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AVERTISSEMENT 

DE L'AUTEUR. 



L'ouvrage de monsieur l'abbé Gucrin du Ro- 
cherdont nous prenons ici la défense, pourroit, 
par la singularité de la découverte qu'il contient , 
faire naître des préjugés défavorables dans l'es- 
prit de ceux qui ne l'auroient pas encore lu , ou 
qui ne se tiennent pas assez en garde contre les 
premières impressions qu'ils prennent du mérite 
d'un livre, souvent sur le seul énoncé du titre. 
- Nous croyons donc que , pour prémunir ceux . 
qui seroient tentés de rejeter, au premier apei> 
çu , la grande découverte que nous justifions 
ici , nous ne pouvons rien faire de mieux que de 
citer le jugement qu'en a porté un homme aussi 
estimé par ses vertus que par son érudition , 
et bien en état de prononcer sur de pareilles ma- 
tières. Voici les termes dans lesquels M. l'abbé 
Asseline , vicaire-général du diocèse de Paris , 
docteur de Sorbonne , professeur en langue hé- 
braïque, et chargé en qualité de censeur, d'exa- 
miner l'ouvrage de M. l'abbé du Rocher , s'est 
exprimé , en lui donnant son approbation. « J'ai 
» lu, par ordre de, etc. un manuscrit intitulé ; 
» Histoire véritable des temps fabcleux : pbe- 

» MIÈBE PARTIE : lES TEMPS FABULEUX DE L'hIS- 
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Il AVERTISSEMENT DE L AUTEUR. 

>> TOiRÈ d'Egypte , dévoilés pab l'histoire 

» SAINTE. Le savant auteur de cet ouvrage lève 

» enfin Icvoilequicouvroitdepuis si long-temps 

» les antiquités égyptiennes. Dans cetjamas de fa- 

n btes dont on a composé l'histoire des premiers 

» âges d'une nation célèbre , il fait apercevoir 

» les traces précieuses de la vérité , et découvre 

« le fondement respectable sur lequel porte ce 

f bizarre édifice, en prouvant que ces fables sont 

» une ALTÉRATION DES ÉVÉNEMENTS RACONTÉ» 

» DANS l'ancien TESTAMENT, il forcc les his- 
<> toriens de l'Egypte , Hérodote , Manéthon , 
» Dîodore, etc. à rendre hommage à Moïse et 
» aux autres écrivains sacrés ; à déposer en leur 
. » faveur; à devenir , en quelque sorte , leurs 
« garants ; et montre la fausseté de tant d'imr 
» putations qu'ont faites à nos saints livres , 
» ceux qui se sont aveuglés jusqu'à croire que la 
» main des hommes pourroit détruire l'œuvre 
» de Dieu. En Sorbonnc, ce g mars 1779. » 
Signe AssELiNE. 
D'après ce précis on peut se faire une idée de 
la découverte de M. l'abbé Guérin du Rocher , 
et des résultats importants qu'elle fournit. Nous 
.avons cru qu'en la présentant dégagée de l'éru- 
dition hébraïque dont l'auteur a jugé devoir ap- 
puyer son ouvrage , et qu'en nous en tenant 
seulement aux discussions des traits principaux 
de ressemblance des deux histoires , cette décou- 
verte n'en seroit pas moins solidement justifiée, 
ni moins favorablement accueillie du public. 
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AVERTISSEMENT 

DE LA SECONDE ÉDITION 

DOWSÉE EK 1790. 



Il y a deux ans que je voulus faire réimprime!- 
cet ouvrage dans nos province» : l'espoir de pou^ 
voir tirer de France le nombre d'exemplaires 
suffisants pour le petit nombre d'amateurs de 
l'ërudition et de l'antiquité , m'a fait différer 
l'exécution de ce dessein. Mon attente ayant été 
vaine , )e n'ai pas voulu différer davantage. 

L'immortel ouvrage de l'abbé Guérin du Ro-" 
cher devient rare , il est assez volumineux ' et 
cher ; la belle défense qu'en a faite l'abbé Cha- 
pelle , qui pouvoit en quelque sortetenir lieu de 
l'ouvrage même , est plus rare encore ; son ad- 
versaire qui ne pouvoit répliquer , ayant eu asse« 
de crédit pour la faire supprimer. Je n'ai pas 
Cru qu'on pût mieux regarder ces pertes du 
monde littéraire, qu'en publiant VHe'rodoleque 
voici ; résumé , abrégé , apologie , confirmation 
de ce qu^il y a de plus remarquable dans l'ou- 
vrage de M. Guérin du Rocher, 

* Tiois gros vol. ia-8°t H dvolt dcSseîti de le porter beaucoup 
plus loin , lorsque dei ^véntmenta imprévui l'ont arrête daoi cetta 
iut^reiHttte carrière 
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IT ATERTISSEMEHT 

Le mauvais succès de toutes les attaques 
livrée,s h V Histoire des temps fabuleux , est une 
preuve certaine de la solidité , j'ose dire , de la 
certitude des observations de l'auteur. M. de la 
Harpe, M. de Guignes, i'abbé du Voisin, et d'au- 
tres écrivains ont successivement éprouvé qu'el- 
les étoient à l'abri des arguments le plus labo- 
rieusement recherchés et le plus spécieusement 
présentés : caractère naturel de la vérité qui , 
comme dit un saint Père , s'accroît en force et 
en splendeur par les combats mêmes qu'on lui 
livre : Magna vis est veritatis quœ cùm per se in~ 
ttiUgipossit , perea tamen ipsa quœ ei adversan- 
lutt elucet ; ut îmmobilis manens ,firmîtatem tia- 
turœ suce , dum attentatur , acquirat^. 

Presque tous les saints Pères ont observé que 
la théologie du paganisme, n'étoit qu'une mau- 
vaise imitation de l'Histoire Sainte. Saint Clé- 
ment d'Alexandrie , saint Justin , Tertullien , 
Eusèbe , saint Cyrille , saint Ambroise , saint 
Augustin, etc.sont d'accord surce point. Les plus 
illustres des savants modernes ont démontré la 
même chose '. Mais leurs observations qui por- 

• Hilar. PictBT. de Trio. I.7, tom. s, ^dît. VeroD. 

*LesrédaetearB de la Biblede Veiice,t.3, p. gS, prétendent que 
c'est plutôt par les diiconrs et la couve nation des Hébreux que par 
la lecture de leurs livres, que les païens oiit eoQDu les dogmes , 
les rits et l'hitloira det Hébreui. Quand cela leroit , l'objet 
d'Imitation n'en était pas moins réel et moins connu. Mais 
il est ailé do voir par les détails de direTass comparaisons, que 
c'est plutôt par les livres que par des rapporta , que les païens ont 
appris ce qu'ils ont adopta des Hfbreui. Il est évident , par exem- 
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DB LA SECOItDB ÉDITION. V 

toient directement sur la mythologie , ne se sont 
pas formellement étendues sur Thistoire. Ce- 
pendant il étoit bien naturel de penser que la 
théologie des anciens et leur histoire sacrée (si 
on peut parler de la sorte ) , ayant été puisées 
dans l'Ecriture sainte , la première époque de 
leur histoire profane avoit été prise dans la même 
source ; et c'est ce qu'ont démontré M. l'ahbé 
Guérin du Rocher , M. Chapelle , et l'auteur 
de YHérodote que nous donnons ici. 

Tout le monde sent combien cette découverte 
ajoute à la considération et à l'importance des 
livres saints , même au jugement des savants pro- 
fanes , et c'est la raison quil'a rendue si odieuse 
aux philosophes du jour , mais c'est la raisoti 
aussi pour laquelle elle est précieuse et chère à 
des lecteurs chrétiens. 

pie, qoa l'histoir» de la ar^ation et iea prcmieM terapi, ttlto- 
rju'elle eat au premier Mire des Mélamerphottt , est puise dam 
le livre même de la Genèse. L'uuTregë que noua doniioni ici , tu 
(bornit de uouTcUei preuvea. 
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EXTRAIT 

DU JOURNAL HISTORIQUE ET LITTÉRAIRE 

PO |5 HAM 1777, p. 433, 



histoire véritable des temps fabuleux ; ouvrage qui en 
dévoilant le vrai que les histoires fabuleuses ont tra- 
vesti ou altéré, sert à éclaircir les antiquités des 
peuples , et surtout à venger l'Histoire Sainte. 

Jj'ouTRAQE que nous annonçoDS ici, contient, en trois 
volumes in-8.° d'environ 600 pages chacun, le dévoile- 
ment complet de l'histoire des Egyptiens. Il embrasse 
pussi dans son plan Ira antiquités fabuleuses ou très- 
suspectes des autres anciens peuples Chaldëens , Assy- 
riens , Lydiens , etc. les mythologies égyptienne , phé- 
Tiicicnne et grecque j les temps connus sous le nom de 
temps héroïques ; les récits altérés des Juifs et païens , 
qui ont rapport an christianisme naissant , etc.; enRa 
les origines de plusieurs nations de l'Europe moderne. 
Pour ne parler ici que de l'histoire d'Egypte , dé- 
voilée par le texte de la Bible , on verra que ce qui nous 
reste de l'ancienne histoire de cette nation si vantée , 
n'est réellement autre chose qu'une copie le plus souvent 
très-défigurëe et très-informe , mais toujours sensible, 
reconn ois sable de tous les traits de l'Histoire Sainte re- 
latifs à l'Egypte , et cela dans l'ordre le plus suivi , et 
le plus exactement parallèle j jusques-là que l'histoire 
de ce peuple , très-abondante en faits depuis l'entrée de 
Joseph et de Jacob en Egypte, jusqu'à la sortie des Israé- 
lites sousIacouduitedeMoïse, offre tout à coup un vide 
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AVERTISSEHGirr DB LA SECONDE ÉDITIOK. VII 
de quatre à cioq siËcles , duruDt le gouvernement des 
Jnges et des deux premiers rois d'Israël , parce que dans 
ce long période , le texte sacré ne dît rien de nouveau 
des Egyptiens ; que de là cette même histoire reprend 
une suite marquée, et semble renaître sous le règne de 
Salomonet de ses premiers successeurs, par les liaisons 
que ces princes entretinrent avec les Pharaons, et qu'en- 
fin, après une autre lacune d'environ deux siècles , en- 
core occasionnée par le silence de l'Ecriture sainte sur 
l'Egypte , elle va se confondre avec l'histoire même des 
Juifs, sous rf abuchodonosor le Grand, vainqueur des deux 
peuples. 

Outre le jour que ce dévoilement répondra sur des 
points obscurs, il en résultera un autre avantage incom- 
parablement plus précieux ; c'est qu'il demeurera pour 
constant aux yeux de toutes les personnes non passion- 
nées, que l'Histoire Sainte est le plus ancien de tous les 
livres; celui qui a fourni le fonds de la plupart des faits 
prétendus historiques, antérieurs à l'ère des olympia- 
des , et même le germe des plus fameux ouvrages poé- 
tiques de la haute antiquité , et surtout , que les évé- 
nements prodigieux racontés dans les livres saints , ont 
été connus des nations les plus célèbres , quoique sou- 
vent altérés parl'ignorance des traducteurs , et par l'ima- 
gination des poètes. 
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VIII AVEllTISSEMEWT 

EXTRAIT 

DU JOURNAL fflSTORIQUE ET LITTÉRAIKE 

DU l5 OCTOBRE 1777. 



Lettre à M. de la Harpe , folliculaire des philosophis- 
tes, en réponse à la critique contre l'ouvrage de M. 
Pabbé Gtiérin du Rocher, insérée sous le nom de M. de 
f^oltaire , dans le i5.* n." du Journal de politique et 
de littérature du aS mai if'j'j. 



Cette petite fcrochare, qui n'eat que de 53 pages, suffit 
pour apprécier la diatribe que Voltaire a opposée à \' His- 
toire des temps fabuleux. Cet excellent ouvrage , fruit 
d'tine érudition immense dirigée par les principes les 
plus sages et les plus sârs , a répandu une alarme géné- 
rale parmi la troupe pbilosopMgue ; on a compris que 
les plus fameuses productions de l'incrédulité éloient 
renversées de fond en comble , quant à la partie histo- 
rique , par les observations de l'abbé Guérin. On se 
préparoit à ne plus croire Dik\a Philosophie de l'histoire, 
ni aux Questions sur V Encjrclopédie, ai enfin à tout ce 
qui lendoit à combattre l'Histoire Sainte par l'histoire 
profane. Dans ces critiques circonstances , on jugea qu'il 
falloit avoir recours au commandant-général de l'armée 
anti-chrétienne, et le vieux seigneur de Ferney fut obli- 
gé de reparottre à la t£te des légions ; it assembla aus- 
eitdt quelques sarcasmes, quelques calembours et épi- 
grammes , par lesquels il ne faut pas douter qu'il n'ait 
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DE LA SBCOKDB ÉDITIOn. IX 

mis CD pièces tous les raisonnements et les savantes ob- 
servations de l'abbé Guéiin , puisque M. de la Harpe s'est 
bâté de célébrer celle solennelle victoire dans son jour- 
nal , jadis celui de M. Linguet. Nous n'approuvons pas 
tout à fait les dénominations de folliculaire et de pbi- 
losopbiste , par lesquelles débute l'apologiste de M. Gué- 
rin. Nous aimons & voir la modestie , la simplicité dans 
le titre , la véhémence et la plaisanterie dans le corps 
de l'ouvrage , pour y servir d'assaisonnement à la force 
des raisons. Mais il est vrai que la morgue de ces sortes 
de gens est telle, qu'on ne peut presque s'empécber de se 
tourner contre leurs personnes et de leur deman<ler les 
'titres de leur insolence : 

Sed voi qui taadem ', gaibui aat Teaistia ab oris ' ) 

Le caduc Démocrite commence par inviter l'abbé Gué- 
rin à réformer le fiire de son ouvrage : Histoire véri- 
table des temps/abuleux.hsL raison sur laquelle il fonde 
cette critique, n'a pas paru des plus Judicieuses aus con- 
noisseurs. Toulejable, àit-i], est mensonge. L'Histoire 
véritable des fables n'est précisément (jue l'Histoire vé- 
ritable des mensonges : or il répugne qu'il y ait vérité 
là où il y a mensonge ; donc l'Histoire véritable des 
temps fabuleux présente une ineptie par le seul énoncé. 

Il est clair que le cacocbyme seigneur de Ferney qui 
n'y voit plus goutte , à ce qu'on dit , n'a pas lu par lui- 
même l'ouvrage du savant abbé , et qu'il s'en est rap- 
porté trop légèrement aux yeux de la bonne madame 
Denys,e.X aux lunettes inlîdàles du père Adam... Si Voi- 
ture avoit voulu se faire rendre un compte exact du livre 
de l'érndit auteur , et parler, une fois dans sa vie , sans 
plaisanterie sur un sujet sérieux . il auroit avoué que 
M. l'abbé Gnértn ne se propose dans son ouvrage, que 
de montrer que les fables de l'antiquité sont , pour la 

' AEneid. lib. i. 
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r A7EHTISSEMEITT 

fftapart, des altérations de la vérité emprantée origi- 
nairement de nos livres «aints; et en assignant la source 
{rare où d'abord la bonne foi des premiers historiens avoit 
puisé , et que l'ignorance a corrompue par la suite , de 
dissiper les nuages répandus sur les temps qu'on appelle 
fabuleux ; et lÀ où on ne voyoit gue les fictions d'une 
mythologie bizarre, de faire apercevoir les traces d'une 
vérité au moins défigurée. Qu'y a-t-il donc de plus con- 
forme â son plan que ce titre : Histoire véritable des. 
temps fabuleux / 

NousavonsluTouvrage de M.Guérin,avéc une attention, 
«tsinousosons le dire, avec unedéfiance toute particulière} 
<)u premier abordnous avons craint de trouver un savant 
qui donnât ses imaginations et ses hébraïsmes pour des 
découvertes lumineuses , et qui par-là n'eût mérité que 
l'épitbète donnée autrefois à un littérateur fameux ,docià 
délirons. Mais la lecture de l'ouvrage a corrigé ce pré- 
jugé, nous n'avons trouvé que des observations fondées 
sur des rapports si frappants , qu'il n'est pas possible 
de n'en pas reconnoltre sinon toujours le résultat cer- 
tain et évident, au moine la vraisemblance et l'étonnante 
analogie. 11 ne faut pas s'arrêter à ce que d'autres sa- 
vants , tels que Vossius , Thomassin , Huet , ont écrit 
sur cette matière , ils ne semblent qu'avoir pressenti la 
possibilité de démontrer des rapports dont ils avoient 
saisi l'ensemble d'une matièi'e confuse. M. l'abbé Guérin 
a exécuté ce qu'ils n'ont que dessiné et indiqué. Son ou< 
vrage plein d'érudition et de recherches et par-là peu 
goûté dans le siècle des romans et des drames , n'étoit 
pas connu dans nos provinces ; l'annonce que nous en 
avons faite , l'avoit fait désirer par plusieurs personnes, 
mais on ne le trouvoit chez aucun libraire d'Allemagne 
ni des Pays-Bas ; par les soins que nous y avons donnés, 
on peut l'avoir aujourd'hui. 

Voltaire aym\.^\.ilxC il ne poufoil comprendre comment 
FHistoire véritable des temps fabuleux peut venger 
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VE LA BECOHDB EDITIOH. XI 

l Ecriture sainte, oa. lui répond pu le passage suivant, 
qui fait connoltre parfaitement le l>ut, et l'importance 
de l'ODVrage de M. Guëriu. « Avez- vous oublié , chré- 
» tienne compagnie, que vous ne cessez de dire, d' écrire, 
» et d'imprimer que Moïse et les autres auteurs sacres 
■» sont postérieurs aux plus célèbres écrivains de l'aUr 
y tiquité profane ; que les livres saints ont été fabri- 
» qués, après coup , et depuis la captivité de Babylooe t 
K que les Hébreux dont Moïse a écrit l'histoire , et qui 
» ont fait un long séjour en Egypte, ont emprunté beau- 
» coup d'usages des Egyptiens , par exemple ,-la circon- 
» cisiont Le vénérable Nestor, votre capitaine- gêné rai, 
i se seroit plutôt fait bâcher que de ne pas soutenir ce 
» fait comme une vérité incontestable. Ne vous sou- 
» vient-il plus que, depuis vingt ans surtout , vous ne 
» cessez , vous , messieurs de la philosophie , de sup- 
» plier d'un ton goguenard , les apologistes de la reli- 
» gion , de vous dire pourquoi les miracles qu'on pré- 
» tend avoir été opérés par Moïse en Egypte , et qui 
t bouleversèrent toute la face de ce royaume , pourquoi 
» ces prodiges éclatants , qui durent faire sur les es- 
» prits une sensation épouvantable, et laisser après eux 

* des traces effrayantes pendant plusieurs siècles , ne 

* sont pas rapportés par un seul historien profane, pas 
» même par Hérodote qui a écrit l'histoire d'Egypte 

V d'après les monuments du pays , encore moins par 

V Manéthon , prêtre de cet empire et scribe des archi- 
» ves sacrées, qui n'en disent pas un mot, et qui cepen- 
» dant dévoient contenir des vestiges des fléaux terribles 
» qu'attira sur Pharaon et ses sujets son Invincible 
» obstination à empêcher les Hébreux de sacrifier à leur 
» Dieu r Vous vous rappelez bien , dignes successeurs , 
» héritiers et ayant cause de Porphyre , de Celse et de 
y Julien le philosophe ■ ,vous vous rappelez bienque voiU 

< Voilait* veut qu'on na nomme pas autrement Julien l'apoi- 
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XII ATERTISSEMEHT 

» VOS grandes objections contre l'aucîen Testament. Eh 
» bien 1 le docie Guérin ayant découvert que l'biâtoirc 
» d'Egypte , telle que nous t'avons dans Hérodote , dans 
» Manéifaon et dans Diodore de Sicile , n'ëtoit qu'une 

• copie informe, mais reconnoissable de nos livres saints, 
» jusques-lÀ qu'on lîtdànsHërodote des phrases entières 

'0 du texte sacré, et que l'ordre des faits rapportés par 
V lui est parallèle à celui de la narration de l'Ecriture 

• sainte, a fait part au public du fruit de son travail, 
» dont le résultat lui a paru k lui-même si étonnant, 
» que s'il n'avoit pas été entraîné comme malgré lui à 
» sa découverte, il auroit craint de ne donner qu'une opi- 
» DÎou systématique, v 

M.dByoLTAmE.M.Guérm du Rocher suppose toujours 
qu'il j" a une conspiration contre l'Eglise. 

L'Abbé. Eu effet, M. Guérin du Kocfaer a grand tort de 
le supposer. Il est persuadé qu'il y a hien plus qu'une 
conspiration contre l'Eglise. Une conjuration est tou- 
jours une trame ourdie dans le secret : ici , au contraire , 
c'est une guerre ouverte, et dont on ne se cache plus. C'est 
une chimère que cette idée là, n'est-ce pas f Les auteurs 
du Christianisme dévoilé et de \a Philosophie de. l'his- 
toire, sont des êtres fantastiques, ou des individus isolée 
qni ne tiennent à personne: Voltaire prend donc ses lec- 
teurs pour des //oijenfo», qui n'ont pas la moindre idée 
de ce qui se passe en Europe depuis plusieurs années. 

M. de V. M. Guérin, simple prêtre , suppose que c'est 
à lai à venger t Eglise. 

L'A. Quoi I vous savez , papa grand homme, que M. 
Guérin estprétre, et vous ne concevez pas de quoi il se 
mêle en vou\!iat venger tEglise! X qui est-ce donc delà 
venger F Aux philosophes f à vous 1 Vos ennemis disent 
que voua êtes dévoré depuis long-temps d'une fièvre ma- 
tât, A moins qu'on ne veaille lo nommer la ttcoad âti kontmei , 
en lailMUt la première place A MaTC'Antéle. 



Dçiiiizedoï Google 



DE LA SECONDE ÉDJTIOB. XIII 

ligne appelée zélotj-pie ; est-ce que voua seriez aussi 
jaloux des fonctions ecclésiastit/ues de M. Guérinl Parce 
que vous êtes monté dans la chaire de l'église de Frr- 
ney, affublé d'un ample vitchoura , pour y prêcher les 
paroissiens vos vassaux S voulex-vous donc qu'on lire^ 
l'échelle après vous f 

M. de V. Qui attaque da nos jours V Eglise, el tfui se 
plaint delîe l 

L'A. Personne assurément , pas méMe l'auteur et les 
éditeurs de la Bible enfiaeomnuntée parles aumôniers 
du roi de Prusse '. 

Un reste de pudeur trahit ici le critique ; il a rougi 
de dire , qui attaque la Religion i 11 a mieux aimé dire , 
qui attaque tEglise l Ce nom de Religion eût paru si 
fort , qu'on edt ri au nez de ces messieurs. Celui d'E- 
glise dont on ne se plaint point, et qui fait une allusion 
maligne k certains abus , a paru plus propre k donner 
le change. Pitoyable artifice I 

M. de V. Cest ainsi que Saint-Sorlin-des-Marais se 
disoit envojà de Dieu , à la tête d'une armée de trente 

mille hommes Sommes^nous dans le temps que le 

Jésuite le Tellier remplissait les prisons du roj-aume 
des partisans de la grâce efficace! 

L'A. Bravo ! Saint-Sorlin-des-Marais , le jésuite le 
Tellier, k propos de Menés et de Sésostris! Les lettres 
de cachet et les cent une propositions , au sujet des pj-- 
ramides de Memphis et des caractères hiéroglj-phiques ! 
En vérité Voltaire est unique dans son genre pour tes 
rapprochement s . 

Nous ne ^omm^f plus, il est vrai, dans le temps où 
l'on voyoit à la Bastille les partisans de la grâce ejfi- 

■ Le bruit de cette anecdote a retenti dans toute la France. XJé- 
Téque de GenèTe, dans le diocèse duquel est Femej, ^rivit k 
ce sujet une bonne lettre au prédicateur iotnis. 

■ Satjrre grosaifredeV.conlrelesliyresaaiuti, publiée eni776. 
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cace; mais nous sommes dans le temps où les phi- 
losophes , quand ib ont le^ pouvoir en main , fout cof- 
frer les ennemis de Fœuvre encj-clopédique. 

M. de V. Sommes-nous dans ce siècle déplorable oà 
des hommes indignes de leur saint ministère, vendoient 
dans des cabarets la rémission des péchés, et faisaient 
de l'autel un bureau de banque; oà l'on s'égorgeait 
d'un bout du mande à Vautre pour des arguments l 

L'A. Peste j quel pathos l quelle vigoureuse sortie con- 
tre le clergé 1 Ici l'imagination de l'auteur ( qui est 
poëte) s'exalte et s'ëchauffe. 

11 est vrai que nous ne sommes plus dans ce siècle 
déplorable où Vou vendait dans des cabarets la rémis- 
sion des péchés; mais nous sommes dans le siècle où 
une coterie accréditée vend au prix de la plus vile adu- 
lation le titre à' académicien. 

Nous ne sommes plus dans le siècle où l'on voit des 
bureaux d'indulgences, mais où se tiennent des bureaux 
d'esprits '. 

Heureusement nous ne sommes pins dans le temps où 
l'on s'égorgeoit tfun bout du inonde à l'autre pour des 
arguments; mais nous sommes dans le siècle fortuné 
où les apôtres de l'humanité prêchent d'un bout de la 
France' à l'autre une croisade contre tous les prêtres. 
Sommes-nous dans le siècle où l'on assassinait en Amé- 
ritjue .jusqu'à douze ■ millions d'hommes innocents ", 
pour leur enseigner la voie du salut/ Réflexion admi- 
rable et neuve, qui fait une allusion fîoe au sublime ou» 
vrage inlitulé : Conquête du Pérou, ou les Incas » , 
dont l'auteur néanmoins a assuré que Las-Casas, même 
lorsqu'il étoit simple prêtre, a fait tous ses efforts pour 
empêcher ces assassinais, preuve sans réplique qu'on 
égorgeoit pour apprendre la voie du salut. 

• V. le Journ. Ha t. Janv. 1777 , r- 70. 
» Voyei le Jnurn, du i." mai 1677, p. 3. 
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Il y a de l'adresse k nous rappeler ici l'ourrage des 
Incas; c'est nous faire penser à son auteur , M. Mar- 
montel, le même que celui qui, en vous haraDgaant , 
mon cher la Harpe , lors de votre inauguration à l'aça- 
Hémie, occasionna des battements de mains à lout rom- 
pre, el si bruyants , qu'ils vous faisolent bondir sur vo- 
tre fauteuil doctoral. 

M. de V. Nos évêques français dorment tous les fours 
des exemples de tolérance. 

L'A. Ceci est impayable. Quoil parce que nos pré- 
lats laissent en paix, à cause de sa caducité, le vieux 
malade, ils sont tolérants, c'eat-k-dire,- philosophes 
(car l'un est synonyme de l'autre dans le Lexicon ap- 
pelé Raison par alphabet '). Je vous garantis que les 
fumigations de l'encens de votre bon-liomme le thuri- 
féraire n'entêteront pas nos évét^ues françois , par la 
raison qu'ils entendent leyranfoû. 

M. de V. Le savant Guérin.... se bat contre des mou-r 
lins à vent. 

L'A. Je suis encbantë d'apprendre que Voltaire n'es,t 
qu'un moulin à vent; car il est bien certain que l'abbé 
Guérin , dans sou livre , lui a poussé vingt bottes 
des mieux assénées. Aussi le moulin à vent en tient 
dans i'aile.... L'idée du moulin à vent est heureuse; 
mais on pourroit également dire que l'abbé Guérin se 
bat contre une girouette * , car l'oriflamme des penseurs 
circurnfertur omni vento doctrînœ. 

' Ouvrage de Voltaire. 

■ Un c^Ubie ministre , lors de son exil , 6t mettre à la girouette 
de aon cUtean le porirait de Voltaire qui TCDoit d'insulter à •■ 
diigrtce, aprèa^I'avoir eooeiué pendant sa faveur. 
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EXTRAIT 

DU JOURNAL HISTORIQUE ET LITTÉRAIRE 

DU I JANVIER 1778, p. 56. 



Les soi-disant philosophes sont extrêmement humiliés 
et embarrassas de la vogue qu'a l'Histoire des temps/a- 
buleux , etc. par l'abbé Guérin du Rocher. Le système 
de ce savant auteur a déjà été soutenu plusieurs fois 
dans les licences de Sorbonne; il l'a été dernièrement 
avec beaucoup d'éclat par M. l'abbé de Cambis (et non 
pas Cumbis , comme il a été dit par erreur ) qui l'a in- 
séré tout entier dans sa thèse, et défendu avec le plus 
grand succès. 



EXTRAIT 

DU JOURNAL HISTORH?UE ET LITTÉRAIRE 

DD l5 MAI 1778, p. 107. 



Si nous avons eu le déplaisir de voir les éloges donnas 
à VHisloire des temps fabuleux, contredits par les cri- 
tiques amères et injustes des périodistes dévoués au 
philosophisme, c'est avec une vraie satisfaction que 
nous venons de voir dans les Annales du célèbre Lin- 
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guet, un jugemeat par fait eineat conforme & celui que 
nous en avons porté. Nous ea extrairons quelques pas- 
sages pour achever de faire coanoltre cet ouvrage pré- 
cieux qui étonnera la postérîté, et gui, nous osons le 
prédire, opérera infailliblement une révolution dans 
les idées les plus accréditées sur l'hisloire des anciens 
empires, 
« Les tyrans de notre littérature, ont eu un întérÀt 

• marqué à s'efforcer d'étouffer un ouvrage dont le ré- 
» suUat est un terrible argument contre leurs systèmes : 
p nos Sages ont entrepris de sapper le fondement du 
» culte ancien t Id seul titre du livre de M. l'abbé Gué- 
» rin avoit de quoi exciter leur animad version. Histoire 
i des temps fabuleux ; ouvrage qui en dévoilant le vtai 
» (fue les histoil^es fabuleuses ont travesti ou altéré , 

• sert à éclaircir les antiquités des peuples ^ et sur- 
f tout à venger tNistoire Sainte. N'y a-t-ii pas U de 
» quoi mettre en mouvement la bile des pontifes de la 
» nouvelle philosophie I » 

» Apr^s des observations importantes gui peuvent 
t servir à débrouiller toutes les obscurités iece genre, 
» l'auteur donne les temps fabuleux de l'hisloirË d'E- 
» gypte, dévoilés par l'Histoire Sainte. Ces temps fabw 
» leux contiennent les fastes des Egjrptîens, depuis Mé- 
« nés leur premier roi , suivant tous tes historiens, f us- 
» qu'au temps , où l'Egypte soumise aux Perses , devint 

* province de «ïet empire. » 

V M. l'abbé Guérin prouve par un rapptwihement suivi 
» de tous les règnes et de tous les faits de chaque rè- 

* gne, que tout ce cfue les histcfriens « Hérodote , Mané- 

V thon, Ëratosthène, Diodore de Sicile, nous en ra- 
» content jusqu'à cette époque, n'est qu'un extrait 

V constant , quoique souvent altéré de ce que l'Ecri- 

■ Anilal, pdiL 1777, n. i3, pag. 371. 

5. 3 
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» tare sainte elle-même nous apprend de l'Eg^rple jos- 

t qu'à la même époque.... v 

9 Voilà , monsieur, ce qui est démontré dans cet ou- 
» rrage , par un rapprochement soutenu et détaillé j il 
» vous suffira , pour vous en convaincre , de lire le 
» rapprochement général de l'histoire d'Egypte et des 
» failsrelatifsàl'histoire d'Egyptedans l'Histoire sainte, 
» qu'on trouve depuis la page isS , jusqu'à la page 225 
» dupremiervolume, etde jeter un coup d'oeil sur la ta- 
» ble des articles qu'on trouve à la lin de chaque volume. 
» Tout homme instruit et impartial jugera si une res- 

* semblance si marquée et si constamment soutenue 
» malgré les altérations causées par des bévues, peut 
» être l'effet du hasard, et n'est pas une démonstration 
» telle qu'on peut l'exiger en pareille matière.... t 

» Si tout le détail n'est pas toujours convaincant; 
» s'il y a quelquefois de pures conjectures , comme on 
w doit bien s'y attendre pour des temps si éloignés; je 
y crois pouvoir dire que le fonds de l'ouvrage n'en est 
» pas moins constant et capable de faire impression sur 
» tout esprit impartial. » 

» Je vous prie , monsieur , de faire part de celte dé- 
» couverte aux savants Anglois, moins frivoles que bien 
» de nos littérateurs , et que la seule singularité de la 
» découverte , d'ailleurs très-intéressante pour la reli- 
y gion et pour les lettres, peut porter à lire cet ou- 

• vrage. » 
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EXTRAIT 

lïU JOUBNAL HISTORIQUE ET UTTÉRAIRE 

DD l5 OCTOBRE 1779, p. i^Bi 



Où ron reiid compte de l'Essai historique et critiqué 
sur les Atlantiques, etc. Par M. Baet, chapèlaià de 
l'ambassade Suédoise à Paris. 



QuAKit on se donne la peiné d'apprécier toiltes ces con* 
venances , on ne re^rdera pas le sentiment de M. Baer 
domme une simple probabilité; mais on sera porté â 
le regarder comme une vérité histoï-ique et géographi- 
que bien constatée. Ce qui peut servir particulièrement 
ï lui assurer le dufftagë des Savants , C'est le rappoft 
des observations de M. Baer avec celle d« M. l'abbé Gaé- 
rin da Rocher. Ce dernier ayant démontré qne loutè 
ancienne histoire n'étolt qa'ime altération de l'histoire 
des Patriai^es, il résulte de celte découverte un groupé 
de lumière qiïi rejaillit d'une manière directe Sur l'ai- 
sertion de M. Baer. Je dis démontré ■• on me permettra 
l'usage de ce mot k l'égard du système établi dans l'eS- 
<>ellente Histoii-e des temps fabuleux. Je ne crois pas 
^ue des faits aussi reculés dans l'antiquîté dés tenlips, 
puissent être discutés avec plus de sagacité et de In~ 
nrière. îl faut bien que le gouvernement En ait fngé de 
même, puisqu'il vient de reconnoltre les services es- 
sentiels que l'auteur k rendus à l'hiAttire , pajf mie pen- 
sion de r20o livres. 
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EXTRAIT 

DU JOURNAL HISTORIQUE ET LITTÉRAIRE 

DU I DÉCEMSHB 1779. 



Oà ton rend compte d'une nouvelle édition des Trois 
siècles de la littérature françoise, depuis François I 
Jusçu'eii 1779. Par M. fablié Sabotier de Castres. 

Ootre un grand nombre d'articles nouveaux, plusieurs 
anciens ont été retouches et augmentés par l'auteur. 
Parmi les premiers j'ai été charmé de trouver M. Guérin 
du Rocher, que je regarde, en fait de recherches et de 
combinaisons historiques, en fait de langues et de dis- 
cussions érudites , comme l'homme le plus savant de 
ce siècle, et auquel il ne me parott pas qu'on ait rendu 
assez généralement justice. J'ai même vu de petits pé- 
riodistes appliquer à son ouvrage immortel cies temps 
fabuleux^ le Paradoxotatot de l'épitaphe du P. Har- 
douin. «Il nous apprend, dit M. Sabatier, que- tout ce- 
» qu'Hérodote, Manéthon, Eratoslhène et Diodore de 
» Sicile , racontent de l'Egypte et des Egyptiens , n'est 
« qu'une imagination détîgurée et pleine d'erreurs, dea . 
* endroits de l'Ecriture sainte qui concernent cette 
y nation et la conirëe qu'elle habitoit. Cette découverte, 
» qui suppose une étude réfléchie et oMnbïnée des lan- 
» gués anciennes et une connoiasanoe approfondie de 
» l'histoire, s'est pas appuyée sur des rapports vagues 
1 et isolés; mais sur toute la suite de l'histoire des 
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» EfïyptleDS , rapprochée de celle des Hébreux , mais rar 
» uue ressemblanoe ■! aensible, ai soutenue, qu'on ne 
» peut U regarder comme fortuite , sans renoncer k tout 
9 ce que l'érudition préiente da plus coorainoant. » 



EXTRAIT 

DU JOURNAL HISTORIQUE ET LITTÉRAIRE 

DU i5 i&ar 1780, p. 601. 



L'HUtoiro véritable des temps fabuleux, confirmée par 
les critiques qu'on en a faites. Par AI. l'abbé Cha- 
pelle , ancien professeur de philosophie. 

C'est une chose sîngulîire que la ptemîère Impression 
de la vérité ; quoique ce ne soit qu'un point dans l'es- 
pace immense des erreurs qui l'imitent et s'efforcent 
d'en effacer l'éclat , ce point brille d'une lumière si na- 
turelle , si douce et en même temps si pénétrante, qu'il 
n'est guère possible de ne pas le distinguer, à moins que 
^elque préjugé, quelque intérêt secret ne le couvre de 
nuages pour avoir droit de le méconDollre et d'en con- 
tester l'éclat. 

Jamais peut-être oette observation ne s'est vériliée 
d'une manière plus sensible qu'i l'égard d" l'Histoire 
véritable des temps fabuleux. Tous ceux qui ne s'é- 
toieat pas illustrés par de savantes dissertations sur des 
objets imaginaires , qui n'avotent point épuisé les res- 
sources des langues inconnues pour établir des hïstoi- 
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res&cdces, ont reconnu à la première vue, l'Importance 
et tes vastes cous^qaences de l'ouvrage de M. Guérin du 
Rocher. En un mpt,tou3 ceux qui n'étpient pas savantt, 
mais seulement raisonnables , tous ceux qui éioieut 
réellement savants, mais sans prétention et satis esprit 
de parti , on dit : « Voilà l'ouvrage qni décidera déli- 
» nilivement du sort des anciennes histoires; voiU le 
■» livre qui honorera notre siècle, qui le justifiera con- 
» tre ce tas de compilations de tout genre qui l'accuse- 
» ront de pédanterie et d'ignorance. * 

Jjt fameux Jansdnius a dit très- indécemment que tan- 
çiea Testament n'avait été qu'une espèce de comédie 
qu'on avait fait jouer en l'honneur du nouveau. On dira 
avec plus de vérité et de sagesse , que l'histoire ancienne 
n'est qu'une espèce de comédie que le savant abbé Gué- 
rit) a faif servir à la glaire de lUistoire Sainte. 

En effet , quel service, pour me servir des termes de 
l'auteur delà Bibliothèque du A'ord, «M. Guérin duRo- 
» cherne rend-il pasà la Religion, ilï littérature, en dé- 
f montrant que cette histoire d'Egypte si remplie depro- 
f diges, si iacroyable, siabsurdeen tant d'endrqitSjet 
^ sur laquelle les savants de tous lespays ont hasardé tant 
)r' de conjectures; que cette mythologie si monstrueuse 
f des Grecs, prennent également leur source dans l'E- 
f criture sainte, mal entendue, travestie en mille ma- 
y nièces et adaptiîe aux idées grossières des peuples , 
P qui y ont puisé les faits héroïques dont ils ont embelli 
f leurs annales J C'est assurer aux livres saints une an- 
f tiquité et une authenticité qu'où cherche à leur con- 
f tester,par l'existence même des histoires dont ils sont 
y le fondement. C'est répandre le jour le plus lumineux 
y sur les ténèbres de l'antiquité... Il résulte de la décou- 
9 verte de M. Guérin du Rocher que c'est dans les livres 
y sacrés qu'il faut chercher les véritables annales du 
» monde; qu'eux seuls doivent être nos guides dans 
» l'histoire des premiers temps, de même qu'ils sont 
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» nos garants pour les grands évëoements qu'ils annon- 
» cent. • 

Non, je ne suis pas surpris qu'un homme qui joint 
l'esprit le plus brillant à une prodigieuse variété de con- 
noissances, se soit exprimé .de la manière suivante dans 
un parallèle entre le plus célèbre des physiciens de ce 
siècle et l'historien le plus profond: ^. 

Fl^re et docte AlbioD, qui dans dd coin de* meri'. 
Prétends au premier rang de la litte'ralure , 
Pour avoir i nos ;eui déToiy l'uuiveri 

Et le vrai plaa de la Dature; 
De tes discourg baalains rabaisse tuSa le ton i 
La France ta rivale ose égaler ta gloire; 
Ce que pour la physique a. fait le grand Ncnton, 
Du Hocher l'a fait pour l'histoire. 

Cependant on auroît tort de se persuader qu'un ou- 
vrage lumineux a dd jouir de l'approbation gëiiërale. 
Trois hommes connus dans la république des lettres , 
M. de Guignes, M. l'abbé du Voisin, M. Anquelil se 
sont élevés contre ÏHistoire véritable. Cela ne pouvoit 
manquer d'arriver, à moins que le savant du Rocher 
n'eiit trouvé moyen de redresser l'esprit humain comme 
les anciennes histoires. C'est le sort des grandes décou- 
vertes de fiiire d'abord des incrédules, et d'avoir des 
contradicteurs ; l'amour-propre rougit de s'être égaré ; il 
Jutte pendant quelque temps en faveur de sa chimère , 
çt finit par embrasser, avec enthousiasme, l'opinion 
qu'il feignoit de combattre; et comme a dit sagement 
un critique, « lorsqu'on présente de nouvelles vues à 
» sujvre , de nouvelles tentalives k faire , et surtout 
» des abus & corriger, on ne peut manquer d'alarmer 
i> l'amour-propre de ceux qui ne voient dans les décou- 
» vertes d'aulrui, qu'une espèce d'empire, auquel ils 

» tâchent autant qu'ils peuvent de se soustraire Les 

» savants, considérant une opinion nouvelle comme une 
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» entreprise faite contre leurs domaines , ne se reBdeqt 
t que le pUs tard qu'ils peuvent; ils ne se soumetleitt 
y au joug d'utie nouvelle vérité , qu'après avoir bien vé- 
» rifië les titres de celiiî quî l'apnonce. » 

Ce qui affligeoit »ing;ulièrementlesvéritabtes gensd* 
lettres , c'étoit la violence, l'air de triomphe avec lequel 
s'annoQçoieat les adversaires de M. GuérindiJ Rocher, el 
le peu d'espérance qu'il y avoit que le savant abbé se d^- 
feQdroit contre des agresseurs de cette espèce. Sa singu- 
lière modestie, l'esprit de paix qqi l'anime, ladoucei^r 
de ses mœurs et de son caractère qui le porte à fuir toute 
espèce de contestation , même littéraire, tout cçla f^- 
soit craindre que les critiques injustes qu'il avoit es- 
suyées, ne parussent solides j) ceux q^i attendoieni une- 
réplique de sa part. 

Heureusement un de ses amis a suppléé à son sileiice. 
M. l'abbé Cbapelle a trouvé dans son attachement à 1» 
vérité, dans l'étendue de ses connoissances , dans une 
bouue et solide logique, toutes les ressources nécessaires 
pour anéantir les torts faits à son respectable ami. 

LedéfenseurdeM.Guérin du Hocber débute par une in- 
troduction qui met le lecteuraufait des attaques livrées 
k ce savant et r?re btstorien. Il trace ensuite le plan gé- 
néral de l'Histoire véritable, et fait un précis des ob- 
servations préliminaires, qui seul suffit pour démontrer 
combien sont solidçs les fondements sur lesquels M. di^ 
Rocher a bâti son grand et précieuxouvrage, combien sont 
«impies , sàres et conséquentes les vues qui l'ont dirigé 
dans celte importante découverte. Le précis des rappro- 
chements des traits parallèles et correspondants de t'his^ 
toire d'Egypte et de l'Ecriture sainte , qui préSepte a5o 
points de comparaison, forme un tableau frappant qui 
semble parler aux yeux autant qu'à l'intelligence. Je 
défie l'imagination la plus créatrice de se figurer une 
espèce de hasard qui puisse produire des combinaisons 
«ï mi^IlipUées et si jaste^. 
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Je ne suivrai pas M' Chapelle dans la !<ëf4taHon des cri-^ 
tiques de M, de Uuigoes et de M. du Voislnt la marcha 
de ces sortes d'ouvrages se réglant sur celle ies adver- 
saires qu'on combat , oe peut avoir plus de sfiite et d'prr 
dre qu'ils Q'eu oot mis em-m£mes daqs les leurs. Les 
deux critiques se sont attachés lanlôt & un poiat , tan- 
tôt i uQ autre , «eloD qu'ils oqt cru y trouver plus d'ftt 
yantage pour ^ffoiblir l'estime dont jouit si justement 
VHisloire véritable. En lisant les diverses réponses de 
H, Chapelle, ou est I^cbé de voir que deux savants esti- 
mables ( car OD ne peut refuser ces qualités à MM. de 
Guignes et du Voisin) ont mis dans leur critique t^nt 
d'animQsité et tant d'injustice. 

Cependant pour M. de Guignes, il étoit assez naturel 
qu'ayant coi)sacré ses vastes connoissances à débrouiller 
l'histoire d'Egypte et à ep faire la base des annales chi- 
poises, il n'ait pu voir avec indifféreoce , qu'on lui enle^ 
voit l'objet dont il s'ëtoitai long-tem^ps et si péniblement 
occupé. MaispourM.duVoisiq, dontleséludesaemblent 
se diriger exclusivement vers la défense de la Beligîon, 
quel motif a pu l'animer si étrangement coqtre un ou^ 
vrage qui, coDimenous l'avons vu, ne peut faire que jail- 
lir sur les livres saints un groupe de lumière , propre ii . 
dissiper tous les nuages assemblés par l'incrédulité dans 
la nuit des anciennes histoires \ Ce ne peut certainement 
«voir été daQs l'illustre docteur de .Sorboune, que l'ef- 
fet d'une distractioj], qui lui aura fait perdre de vue 
l'objet pour lequel il s'est toujours vivement intéressé. 
Car on 4 remarqué qu'il avoit quelquefois de ces «or> 
tes de distractions. En voici quelques-unes qui peuvent 
même parotire un peu fortes dans un bomnte constam- 
ment occupé 4 combattre les philosophes. «Ilneparott 
* pais que le culte du vrai Dieu puisse avoir quelque 

» induence politique sur le bonheur d'une ualion 

V Avant la corruption introduire par la philosophie 
» d'Epicure , le polythéisiqe cojiservoit tous les princi- 
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V pes religieux nécessaires au maintien de la société 
• civile; et l'on né voit pas, par exemple, en quoi les 
9 institutions de Xycurgue, en ne les envisageant que 

' » dans l'ordre politique , eussent été meilleures , si au 
9 lieu de sacrifier à tous les dieux de U Grèce , Sparte 
» n'eût adoré q.ii« le vrai Dieu. » Un homme qui trouve 
le culte du vrai Dieu indifférent à l'égard de la société, 
gui Juge le pbfythéisme aussi propre à conserver les 

' principes religieux nécessaires à la société, que lecuUe 
du vrai Dieu, qui assure qu'en politique c'est une même 
chose de sacrifier à tous les dieux de la Grèce et de 
n'adorer gue le vrai Dieu, etc. ' ; un homme, dis-je , 
qui pprte Ab telles décisions, peitt bien comparer le 
système de M. du Rocher à celui de l'audacieux et 
impie Boulanger. 

Je ne dirai rien de M. Auquetil qui s'est aussi déclaré 
contre l'Histoire dès temps fabuleux; comme il ne l'a 
pas lue, ainsi que J'ai eu l'occasion de le remarquer % 
il est inutile de discuter son suffrage. Mais quelque 
importance qu'on puisaeyattacher,]aconclusion que M. 
Chapelle place à la En de sa savante et puissante apolo- 
gie, q'est ai moins vraie ni moins évidente. « Puisque 
» depuis deux ans que YHistoire des temps, fabuleux 
» parott , tous ceux qui ont critiqué ou condamné cet 
» ouvrage, n'ont pu ni osé attaquer ce qui en fait le 
> principal et le fonds , et que tout ce qu'ils ont pu y 
» opposer et même tout ce qu'ils ont avancé contre quel- 
» ques articles accidentels ou accessoires , n'offre exac- 

V tement qu'un tissu d'iulîdélîtés, de falsifications, de 

■ liiàéit d'un Dieu , selon Voltnire et tous les philosophes , 
excepta les athées et Bayle, est le fondemeot de loute société. 
Selon M. du Voisin, la plus absurde des fables , celle de toiu f(« 
dieux de la Grèce, est un fondement tout aussi solide... Nedi- 
,Toit-oa pas que les philosophes raisonnent ici en dacleun de Sor- 
bonne , et que le docteur de Soi'bonna raisonne eu philosophe f 

• i.JuiU. 1780, p. 376, 
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» ftinsselé»,de sophismes, de bévues, de contradictions 
» et même d'injures ( comme nous venons très-certai- 
» nement de le démontrer ); n'est-il pas évident que la 
» découverte de M. Guérin du Rocher est à l'épreuve de 
» la critique, et qu'il faut par conséquent qu'ellesoit 
» appuyée sur des preuves bien solides t » 

Ce qui confirme admirablement cette conclusion, c'est 
la conduite des censeurs de ['Histoire véritable. N'ayant 
rien à opposer à la réfutation de leurs critiques, ils ont 
pris le parti de réel amer l'autorité pour faire suspen- 
dre un ouvrage qui leshumilioit; ils ont pris pourpré- 
tente, la véhémence et la vivacité de l'auteur. Il faut 
convenir qu'il en a mis un peu trop dans des raisonne- 
ments assez forts par euy-mémes pour n'avoir pas be- 
soin decegenrede secours fmaisya-t-il dans son ouvrage 
quelque chose d'aussi odieux, pour me servirduterme 
de M. Linguet, que le parallèle de l'abbé du Rocher avec 
Boulanger '. et peut-on se plaindre , si , lorsqu'on débute 
par des injures atroces, on reçoit des répliques tant soit 
peu violentes / 



EXTRAIT 

DU JOURNAL HISTORIQUE ET LITTÉRAffiE 

DO iS JAirVIER 1781 , p. io8. 



M. l'abbé Mann, dans une lettre qu'il m'a fait l'hon- 
neur de m' écrire en date du 20 Septembre 1780 , assure 
que plusieurs étymologies dont M. Guérin fait usage , 
sont forcées. Le savant académicien n'apeut-êlie pas 
fait attention que dans cet ouvrage , déjà si célèbre , 
les étymologies ne sont qu'une espèce 
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un supplément de preuves surnuméraires. Le fondement 
de es grand système , c'est le paralUle des faits , ce sont 
les rapports aussi merveilleux qu'incontestables de l'HiS' 
toire des temps fabuleux arec l'Histoire Sainte. Si M. 
Mann se donne seulement la peine de lire les 260 rap- 
prochements dont l'abbé Chapelle vient de donner le 
catalogue ', il verra que les élymologies, isolées et sé- 
parées des événements, sont pour très-peu de chose dans 
les preuves de cette intéressante découverte , il verra ea 
même temps qu'elle est réellement nouvelle et qu'on ne 
pept la confondre avec ce que les Vossini, les Tbomaa- 
sin, les Huel, etc. ont écrit sur le même sujet ; il verra 
enfin que si quelques étymologies sont forcées, la 
plupart ne le sont pas; que plusieurs sont extrêmement 
naturelles , et que celles qui n'ont pas le même avan- 
tage , prennent dans la combinaison des événements , 
le deg;ré d'évidence qu'elles n'ont pas par elles-mêmes. 

» O^fenaa do l'Oittoûre 4m teiopi rah^oux, pag. i,viu rt suit. 
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EXTRAIT 

DU JOURNAL HISTORIQUE ET UTTÉRAmE 

DD l5 SEPTEHBBB 1785. 



OÙ Fan rend compte d'un ouvrage intitulé : Tableau 
historique et philosophique de la Religion , depuis 
Forigine des temps et des choses jusqu'à nos Jours. 
Par M. tahbé Para du Phanjas, 

Le célèbre auteur ne montre point un jugement aussi 
sain lorsqu'il parle arec enthousiaame de \ Histoire uni- 
verselle publié par des Anglois . Au moins u'avons-nous 
pu jt beaucoup près l'avaut^ge de nous rencoolrer avec 
lui dans la même manière de voir. D'un autre côté, nous 
sonmies fort éloignés de juger aussi défavorablement 
que lui de l'Histoire des temps fabuleux. C'est être peu 
juste de vouloir prouoDcer sur ce grand et profond ou- 
vrage, d'après quelques exemples qu'on détache à v(>- 
louté pour en montrer le peu de vraisemblance. C'est 
au contraire par les grands rapports, par les applications 
lumineuses et évidentes qu'on doit apprécier ces sortes 
d'ouvrages d'un travail triste et pénible , sans doute , 
pour me servir de l'expression de H. Para , mais qui par- 
U roéme méritent des encouragements pins distingués. 
U est bien vrai qu'un tel travail parolt peu important 
lor«qu'on écrit pour des frites intéressantes , pour une 
charmante et sublime Emilie, dgée de 26 ans , et qu'on 
Im adresse les plus beaux compliments du monde ; mais 
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tous les sarants u'ëcriveat pas pour de si aimables per- 
sonnes.... Qui recoonoitra à cette galanterie , ou , si l'on 
veut, à cette gauche pédanterie, le grave et profond 
auteur de la Théorie des êtres insensibles !...-Q^a'il est 
difficile d'être constamment ce que l'on doit être , ce 
qu'on a été , et ce que, selon l'opinion des gens sensés, 
l'on prometloit d'être toujours i... Du reste, cette mà- 
bilité de sagesse sert à expliquer non- seulement certai- 
nes assertions peu exactes par lesquelles l'auteur a cru 
devoir s'accommoder k quelques idéesdu siËcle, mais en- 
core un ëgoïsme d'une force tout À fait rare. Nous avons 
déjà observé combien cette foiblesse dérogeoit à la di- 
gnité, et à l'estime d'ailleurs très-méritée du gavant 
auteur; il est aisé de s'apercevoir que depuis cette épo- 
que elle n'est point allée en diminuant. 



EXTRAIT 

DU JOURNAL HISTORIQUE ET LITTÉRAIRE 

Dtf l5 ATRIL 1^86. 



OÙ ton rend compte d'un ouvrage intitulé : Le Lévi- 
tique expliqué d'après les textes primitifs, etc. Par 
M. V abbé du Contant de la Molette. 

M. l'Abbé Guërin du Bocher reçoit ici des leçons éga- 
lement amères, quoique toujours assaisonnées de po<- 
litesse. M. l'abbé Contant prétend que faire servir l'étude 
des.élymolo^es à débrouiller les contes et les impostu- 
res de l'histoire profane, à rendre raison des fabtes et 
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des extravagances qu'elle renferme , c'eat introduire le 
pj-rrhonisme dans fhisioire. Oui dans celle partie de 
l'histoire qui est sans preuve et sans garant, que les 
gens sensés ont regardée comme un groupe de fables long- 
temps avant que M. Guérin du Rocher ait songé à écrire 
son savant et lumineux ouvrage. Et par-U, il est de- 
venu un objet de comparaison avec l'impie et extrava- 
guit Boulanger I petit plagiat trop fidèlement copié d'a- 
près M. l'abbé du Voisin. Cest par la même voie ^ue 
Boulanger a voulu introduire le pyrrkonisme dans 
l'Histoire sacrée. Mais y a-t-il donc quelque rapport 
entre l'Histoire sacrée et les puérilités de Manétbon et 
d'Hérodote r Parce qu'il est permis de rejeter ou d'ex- 
pliquer des fables , est-il également raisonnable de flé- 
trir les plus certaines et les plus importantes annales du 
monde, que le ciel m.éme a mises entre les mains des 
hommes ! 



EXTRAIT 

DU JOURNAL HISTORIQUE ET LITTÉRAIRE 

DD l5 AOUT I 789. 



Où ton rend compte d'un ouvrage intitulé : Lettres 
Américaines, etc., pour servir de suite aux mémoires 
deD. UUoa. 

Le traducteur est un spinosiste tout uni, un athée de, 
la trempe la moins fine, qui tantôt commente, tantôt 
contredit l'ouvrage de l'estimable auteur, se battantles 
flancs pour faire entrer plus ou moins gauchement l'é- 
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pais êjsiémt de la toute-puissante matière. Avec cela il 
traacbe du docteur hëbfeu; il faut voir comme il l'ait 
soaner les arides racines de ce vieux idiome. Vous di- 
riez un petit Court-de-tiebelia. Outre cela une logique 
admirable. Par exemple) l'abbé Guérin du Rocher' à dé- 
montré ^ue l'Histoire des' temps fabuleux n'est qu'une 
corruption de l'Histoire Sainte. Cette démonstralion 
complète par des parallèles et des rapprochements sans 
ntHobre, est renforcée encore par des recherches éty- 
mologiques. Ëh bien, de U il s'ensuit que la Rffligioa 
a pour base des étj-mologtes. Qui n'admirera une telle 
logique, et surtout une telle grammaire, où la Reli- 
gion et VHistoire des temps fabuleux sont synonymes^ 
et où une preuve accessoire devient U baset C'est une 
chose remarquable que U haine que portent les philo- 
sophes du jour ( parmi lesquels nous somnôes très-éloi- 
gnés de compter l'abbé du Voisin emporté un momeut 
par la prévention et séduit par un faux point de vue ) 
à l'immortel ouvrage des temps fabuleux. Oo peut dire 
que c'est un grand préjugé en sa faveur. 
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HÉRODOTE. 

HISTORIEN DU PEUPLE HÉBREU. 



SANS LE SAVOIR; 



«V LtTTBE KN ILEPONSB A Ll CBITWiDe lUNUSCBITB D UN 

■ IBUHE PaiLOSOPSE, SUR L'OUTBACE INTITULÉ : KISTOIBE VÉ- 

BITtBLE DES TEUPS FABULEUX , FAB U. l'abbé CUÉBIN du 



£n vons envojant. Monsieur, VHisUiire véritable dai 
temps fabuleux , qui contient la plus heureuse décou- 
verte sur l'ancrenne histoire d'Egypte par Hérodote , 
voilà bien Ut preuve , vous disots-je , que cet écrivain 
grec ne nous a donné que {histoire du peuple hébreu , 
croyant tout bonnement ne composer que celle des 
Egyptiens. Vous me mandez que cette idée vous a paru 
plaisante; mais elle n'en est pas moins vraie. En effet, 
le savantauteurnedémontrc-t-il pas que cette histoire 
entière des rois d'Egypte n'est qu'une altération suivie, 
quoique grossière, de tout ce que renferment nos livres 
saints concemaptles Egyptiens: travestissement si con- 
stant, qu'indépendamment de quelques personnages de 
l'Ecritui-e , dont Hérodote a fait des rois d'Egypte , en 
i-endant en grec le sens de leurs noms hébreux , lee 
traits des deux histoires pris parallèlement, et suivis 
de règne en règne depuis Noé, XeMénèsAcs Egyptiens, 
jusqu'à Nabuchodonosor doiit ils ont fait leur roi 
Àmasis , sont d'une ressemblance sî frappante , que 
«piand l'écrivaiH sacré interrompt son récit snr les 
5. 3 
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Egyptiens , fl se trouve la mêine lacune dans les en- 
droits con-esponditnts de l'bîstoïi'e profane. Cette at- 
tentioB scrupuleuse à ne prendra de nos livres saints , 
que les D'ails relatifs et particuliers à leur natiou , 
prouve iuviaciblement le plagiat des Egyptiens. Aussi 
je n'ai pas craint de vous avancer. Monsieur, qu'Héro- 
dote atteint et Tionyaincu d'avoir été le copiste , quoi- 
qu'infidèle, de nos auteurs sacrés, peut être appelé 
dans ce sens Vhîstoi-ien du peuple Jtéhreu , sans le sa- 
voir. Il est donc très-vraisenblable , vous observois-je, 
que ce père de l'histoire profane aura écrit sur des 
exti'aits tronqués de l'Ecriture sainte , qui avec le temps 
auront été altérés, et que les prêti'es de Memphis lui 
auront foui'uis dans le voyage qu'il Ht en Egypte. 

Grâce à la prodigieuse érudition de M. l'abbé Gvé- 
rÎQ du Rocber, je triompbois , Monsieur, en vous 
adressant un ouvrage aussi lavorableà k religion, et 
aussi propre à augmenter la bauie idée que nous avons 
des livreseainls. 

En effet, s'il est démontré qu'Hérodote, le premier 
qui, dans le sein du paganisme , a écrit les bistoirea 
anciennes-, n'a tiavaillé que sur les antiquités sacrées 
qu'il a étrangement travesties , sans s'en apercevoir, 
cette découverte nous fournît un grand résultat. Le 
vrai historique qu'on avoit érigé en certitude morale 
fondée sur le témoignuge des hommes , se sei-a donc ré- 
duit , quant aux anciennes annales profanes , à n'êti'e 
pendant plus tic deux mille ans , que l'ombre de la vé- 
rité de nos divines Ecritures! Ainsi le premier chef- 
d'œuvre de l'esprit humain dans le genre historique, 
déviait UD monument insigne de l'illusion du témoi- 
gnage des hommes , et tout à la fois de la vanité de la 
littérature pi'olaue. Hérodote, jusqu'ici si intéressant 
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par lui-même pour tOUs les savants, acquiert donc 
aujourd'hui un nouveau degré d'intérêt , même en ce 
qu'il aura séduit l'univers par une grande et vieille 
erreur. 

Vous savez qu'Héi'odote lut ' pnbliquementà Alliè- 
ncs son Listoii'e, et qu'elle reçut de si grands applau-- 
dissements , qu'à chacun des neuf livres dont elle é toit 
composée, les Athéniens donnèrent unanimement le 
nom d'uûc Muse,- tant ils furent épris de la douce élo-> 
quence de l'historien. Rappelez-vous aussi que saint 
Paul, plusieurs siècles après, parlant à ces mêmes 
Athéniens au milieu de l'Aréopage, leur annonça que 
la Divinité à laquelle ils ofTroient leur encens , et dont 
l'autel dressé dans l'enceiute de leur ville, portoit cette 
inscription, Ignoto Deo, étoil le vrai Dieu auquel ils 
n e pensoien t ptiS ' . Supposez que , pour donner un plus 
grand développement au discours du saint ap6tre , 
quelque chrétien savant dans les antiquités proiànes, 
fût survenu après saint Paul , et entrant dans la salle de 
l'Aréopage , leur eût ajouté que , quand ils crurent 
cinq cents ans avant n'avoir. applaudi qu'à l'ouvrage de 
leur Hérodote , ils avoient dans le fonds donné leurs 
éloges à un auteur divin qu'ils ne soupçonnoient pas , 
et dont les esU-aits avoient servi de matériaus à la belle 
histoire qui faisoit l'objet de leur admiration , et 
qu'ainsi ils avoient encore souS cet autre rapport rendu 

' Hérodote , k\(é de 4^ >■!' ■ lut ^ Athincs publiquement son 
histoire, 44' "i' **BntJé*u*-Chri« t. Tbaddide qui Btaiat oit à relM 
lecture , en fut si «Dchanlé qu'il résolut d'écrire ausii due bigloire. 
Mol lectures BCBdcmiques produisent-elles le même enthouiiaiiDC I, 
Les éXa^es historiques qu'où débite au Louvre aveti tant d'appareil 
et tant de fracas , oot-iis jamais ^lectris^ l'esprit de nos l'kuey- 
dide I 

3. 
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aacientKtnent Lommage à ce Dieu inconnu , dont l'es- 
prit ■ dicté iK» livres saints; jugez, Monsieur, quel eût 
été l'étonnemeat des A théniens à cette remarque neure 
sur le plus éloquent de leurs historiens ! 

Cetttt iàée qui se présente ici sous ma plume, pourra 
TOUS paroltre encore sin^ière; mais rien de plus 
fondé. Elle est une conséquence immédiate tirée de ce 
point de fait, que thisloire ^Egypte par Hérodote , 
n'est tjiCune compilation travestie de t Ecriture. Or, 
cette histoire compose précisément la seconde partie de 
l'ouvrage de l'écrivain grec , tant applaudi par la déli- 
cate et ingàtieuse Albènes. 

Ces considérations , ce me semble, snffisoient pour 
justifier k vos yeux mon enthousiasme sur la production 
du géoie de M. l'abbé Guérin dn Rocher. Je m'étois 
flatté de faire passer dans voire âme , les sentiments 
dontj'étois pénétré pour une aussi belle découverte. 
Malheureusement mes espérances ont été trompées , et 
mes elTorts sans succès. Par votre réponse , je vois que 
votre opinion sur l'Histoire véritable des temps fabu- 
leux , combat directement la mienne. Vous formez 
contre cet ouvrage des difficultés qui vous paroissent 
insolubles, a Votre grand aipuuent surtout, est une 
» chronologie égyptienne à laquelle travaille depuis 
» longues années un savant mathématicien de vos 
^ amis , qui établit sur les observations astronomiques 
» les plus certaines, le synchronisme, et par suite. 
■ Teiistence des anciess rois d'Egypte dont parlent 
» Hérodote, Diodore, et Manéthon ; vous ne pouvez 
n imaginée que VHistoire véritable des temps fabuleux, 
» puisse anéaatirla certitude de ces calculs astrouomi- 
» ques». Le système de M. l'abbé du Rocher, con- 
cluez-vous, ne doit donc être i*(!gai'dé que comme un 
tissu de chimères, et le rêve d'un émdît. 
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J'avoîs lieu de croire qu'à l'aide de mes premières 
observations, vous eussiez élé inaccessible auxpréiogés 
qu'on auroil pu vous suggérer couLre la découverts d« 
cet auteur. Votre iHcrêdulilé sur i'artiele me foit» dé 
reprendre la plume. V<^ob8 si cette fois-ci }e serai plus 
heureux que la première. Vous m'avei esposé avec fran- 
chise ce que voiU pensîes de l'ouvrage de H. l'abbé du 
Rocher ; trouvez donc bon qn'usan t de la même liberté, 
je vous fasse part aussi de mes réflexions , et qu'à vos 
critiques j'oppose uiie réfutatîoa raîsonnée. Je com- 
mencerai pal' les objections qui touchent dii-ectement 
le fonds de l'ouvrage, c'eat-A-dire , le rapprochement 
des traits des deox histoires, et les procédés de 
H. l'abbé du Rocher pour parvenir à sa découverte. 
J'eiaminerai ensuite votre principe sur les calculs as- 
U'onoraiqnes, d'où vous tirez la preuve du synchronisme 
et de Fesisteuee des personnages égyptiens , démiHitrés 
fabulewx par l'auteur de VHÎsioire véritable. 
Discutons chacuue de vos objections. 

PRErtlÊRK OBJECTION. 

I. H. l'obM du Rocber doua* aux auteur* aocieng une intei' 
pr^tation uoD-nulemeut forcée , ubU fauste. 

A l'aide de ces interprétations que vous regardez 
ooaim.efin^ées eijùusses , vous avez eu l'art de passer 
précisément à côté du point principal de la découverte 
de notre auteur. J'avois insisté sur la conformité des 
traits parallèles des deux histoires , et noa sur des in- 
terprétations de noms. Je vous ai rapporté des exemples 
décisifs. Au lieu de vous attacher à détruire ces rap- 
prochements , vous vous étendez sur Vanalog^ des 
noms. Ainsi , vôtre lettre laisse iutacts ces rapports de 
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ti'aits. C'est un aveu biea formel de l'impuissance où 
vous êtes de les attaquer non-seulement en détail , mais 
même en général. Tous n'avez donc pas même efOeura 
la substance de ma preuve fondamentale. 

Il est inutile et ridicule de disputer contre des faits 
sensibles. D'après ceux que je vais exposer, le publio 
jugera si les interprétations que M. l'abbé du Rocher 
donne aux auteui^ anciens , méritent les qualifications 
dontvousle gratifiez. 

Débutons paF l'arche de Noé , laquelle s'appelle en 
hébreu Thbe , que les Egyptiens ont prise pour la ville 
de Thèhes; nous veirons ensuite l'histoire de Jacob 
travestie par eux en ^elle de Sésostsis, roi conqué- 
rant. Tenons-nous-en pour le moment à ces deux moi>> 
ceaux que l'auteur de \ Histoire véritable a dévoilés. 

UîSTOïRE p'Egypte, Histoire Saihte. 

i.MÉsÈsestceluïquirè- i. Noé dont le noi(i en 
gmiUpreqiierdç^hoinmes, hébi-en est Né ou Mnèe, 
son dérivé , qui signifie 
repos ', est le pire com- 
mun de tous les peu^des; 
c'est dans l'Ecriture lepre^ 
inier homme qui règne 
dans un sens après le délu- 

' M en Ubrei) eit uue lettre sertile su commeDcement du mot. 
J'ai cru que, pour me raetiro plus à portée des lecteurs qui 

ignorent les langues anciennes , il cqnyeooit 4' écrire eu letlres 
ordinaires les mots tuSbrenx dont il m'a fallu faire un fréquent 
usage > vu la nature de l'abiet que je me propose de discuter. 
Ceux qui seroient curieux de i^rîficr ces mots de la langue hi-r 
Jiraiffjiie , ppurent recourir à l'Iiit(oirs v'r'ti'l'ta dsi lempr fy- 
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ge; puisqu'il se trouve le 
citef et le souverain natui'el 
de tout le geni-e liumaia 
réduit alors à sa famille. 
a. Du temps- de Mènes ». Du temps de Noé , 
toute l'Egypte u'étoitqu'un non-seulemeat l'Egypte, 
mai-ais à l'exception du seul mais la teii-e entière fut 
Tiomeou canton de T'A^^j, inondée par le df'lugo, et 
c'est-à-dire, qu'elle ctoit ce nome do TJièbcs qui 
toute inondée. seul ne l'étoit pas , c'est 

l'arche qni se sauva du dé- 
luge. Thbe ou comme on 
prononce Thebah, est le 
, mot constamment employé 
dans le texte hébreu pout- 
signifier arche. 
S.LeshaLiunisdeTAè- 3. Thbe ou Thebah 
bes se disoient les plus an- { l'arcfee de Noé ) renferma 
ciens des hommes. en effet dans son seio-ley 

pères de tou» les hommes > 
et par conséquent les plus 
anciens de tous, à dater (]-i 
déluge qui fut comme nu 
renouvellement du geni-ti 
humain. 
i. A Thèbes fut cons- 4. La Thée ou la TSe- 
truit un grand navire de &aA, l'arcbedeNoé, avoil 
près de trois cents coudées trots cents coudées de ton- 
de long. gueun 

5. Hérodote ditquedera: 5, Noé fit envoler une co- 
colombess'étoient envolées lombe ' car deux fois de sa 

' La nylbologie suiiaot Phitarque ( toni. 9 , p. 6gS de Solné. 
Animât. ) fatsoit aiuti tneOtioD d'uat colorait f uc DtaaiHon ereit 
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de Thèhes eu diiTérentes thbe ou de son arche , 
contrées. pour s'assurer, ayauX que 

d'en sortir, que la terre a 
été desséchée. 
G.Les animaux, snivant 6. L'Ecriture dît <{ue 
les Egyptiens, furent foi^ tous les animaux forent 
mes d'abord dan» le pays renfermés dans l'arcLe , et 
de Thèhes, en sortiient. Thbe en hé- 

breu signifiant l'arche, 
voilà comme tous les ani- 
maux sont sortis de Thèbes. 
7.J(fé7i^apprUauxpeu- 7. Mnée auti-ement Noé 
pies à honorer les dieux et au sortir de l'arche é/eca 
à leur faire des sacrifices, tai autel au Seigneur, dît 
l'Ecriture... et offrit des 
holocaustes sur cet autel, 
par consétpient, des sacri- 
fices. 

8. Sfênès fat le premier 8. Noé après le déhige 
à introduire le luxe de la eut la permission expresse 
table. de se noumr de la chair 

des animaux. 

9. Leshahit&nts de TAè-- g. IVoé eu sortant de 
èejsevantoient d'avoir été l'ai-che ( Thbe) fut le prè- 
les premiers à connoître la mier qui planta la vigne, 
vigne. 

Le second dévoilement que j'ai à vous citer est non 
moins curieux. Il concerne Sésostris. L'auteur de 

fiiil lortir de sait arche, il qui lui avoif «itnonci le ntauvait ttmpt 
tu rentrant et I» iieau iempa en l'enfolanl. M. l'ahbé du Bocher a 
Ait voir d»vii non ouvrage que le nom de Deucalion ett le nom 
mêaie de N04S Itadnit eu gtes. Le seul trait de la caloni* Balllroit 
poni Ib faii'c duviner. 
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l'Histoire véritable, pitniTe (jae c'est un traveslîssement 
du nom donné à Jacob et à ses enfants établis en 
Egypte. On sait que quand ils parurent devant Pha- 
raon, pour lui annoncer leur profession, Ils dirent qu'ils 
évoieat pasteurs de hrehis , pastores ovium sumus[ Gè- 
nes. 46. 3 ). Or le mot îOi, comme l'apprend Manéthon 
cité par Josèphe l'bistorîen , signifîoit dans l'ancien 
égyptien vulgaire pasteur au singulier et pasteurs att 
pluriel. iSb suivant les savants, étoit l'article fe en égyp- 
tien. Ainsi se sas vouloit dire également le pasteur et 
lespasteurs. On voit paivlà, dit M. l'abbé du Rocber, 
d'où vient le nom deSésostris, ou comme Diodore l'ap- 
pelle Sésoosis, altération sensible du nom de setos, au- 
quel on a donné une terminaison grecque. 

Il est si vrai que toute, l'histoire de SÉSOSTRIS ou de 
Sêsoosis a été ifabriquée sur celle de Jacobet de ses en- 
fants pasteurs , sesos en ancien égyptien , que le roi 
d'Egypte leur ayant donné RahessÊS dans la terre de 
Goseu ou Gessen , le canton d'Egypte le plus propre à 
nourrir les troupeaux , la dynastie de Manétbon où se 
trouve Siisostris , commence précisément par un pré- 
tendu roi appelé Gesoh-Gosès ou Sesoit-^hosis , nom 
évidemment altéré et foi-mé des mots sesos Goseii les 
pasteurs de Gosen ou de Gessen. Ce qui met le comble â 
la certitude de ce rapprochement, c'est que dans la 
dis-neuvième dynastie des rois Egyptiens , qui com- 
mence par Séibos , ou comme portent les meilleures 
éditions , Sésothis , nom altéré de Sésostris , on trouve 
les rois Bapessès et Ramesès. L'on voit que ce dernier 
mot n'est qu'une altération du nom de Sarnessès où 
Jacob et ses enfants habitèrent en Egypte. II n'est donc 
pluspossible dedouter que des traitsde l'Ecriture concei'- 
nant Jacob et sa famille, les Egyptiens auront fait leur 
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Sésostns.hemotsesos,pasteurs,aoas a donné la clef de 
la mëtamoi'pliose. Les voilà donc enfin devinés ces rois 
pasteurs qu'on prétendoit avoir séjourné long-temps en 
Egypte , et dont Manéthon parle beaucoup. La décou- 
verte de M. l'abbé du Rocher, d'après des preuves aussi 
claires, doit être d'autant rnieu^ accueillie, qu'avant 
lui plusieurs savants ont soupçonné que ces rois pasteurs 
n'étoîent dans le vrai que les Israélites. 

Mais camme c'est à l'histoire d'Egypte par Hérodote, 
que nous nous attachons particulièrement , prenons le 
Sésostris de cet historieD , et rapprochons-le des Uiùts 
de Jacob. 

UlSTOIUB p'ËGYPTE. HlSTOlnB SaIRTB. 

1 . L'empire de l'univers i . Isaac bénit Jacob , en 
fut prédit à Sésostris dès lui disant, (jue le Dieu 
ta, nftisSAnce. tout-puissant te bénisse, et 

tej'nssecroitre et multiplier, 
ajin tjue tu sois le père des 
peuples.... et que tu pos~ 
scdes la terre de ton pèleri- 
nage. 

1. Sésostris fut élevé a. Jacob naquit en mê- 
avec les eafanU nés le mê- me temps qu'Esail son frè- 
me jour que lui.. ..Diodore re,etfut élevé avec lui^ 
dit que Sésostris et ses 
compagnons éloient com- 
me yiiè/«5, 

3. Ces enfants étoient 3. Esaii frère de Jacoh 
obligésde faire des courses revenoît desescourseslout 
pénibles et d'autres eierci- épuisé , et un jour il mou- 
ces, avant que de prendre roitdefaim. 
aucune nourriture. 
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4- Séaostris fut d'abord 4- "Esan frère de Jacob 
envoyé par son père dans fut envoyé par son père i 
one contrée où U eut à la chasse, 
oombattre contre les bétes. 

. Sur ces deUï derniers traits M. l'abbé du Rocber 
remarque que l'éducation éunt supposée parfaitement 
la même entre Sésostris et les enfanU nés le même four 
que lui , et Esaii étant frère jumeau de Jacob , Hérodote 
9 appliqué les traits d'Esaii à Jacob sous le nom de Sé- 
sostris, 

5, Sésostris fut animé 5. Jacob fut encouragé 
par une femme à ses gran- par Rébecca sa mère à en- 
des entreprises. lever les droits d'atnesse de 

son frère. 

6. Sésostris laissa te 6. Jacob panant de U 
commandement à son Crère maison paternelle , en lais- 
durant son absence. sa Esaù comme le maître. 

7. Sésostris alla d'abord 7. Jacob alU d'abord à 

en Ethiopie, Haram. Les noms i'Bthio- 

pie et de Haram signifient 

tous deux brûlant , l'un en 

grec, l'autre en hébreu. 

8. Sésostris exigea des 8. Jacob en chemin prit 
Eltiiopiens des tributs d'é- des pierres pour lui servir 
bèoe, de cbeyet. Le mot Abu en 

bébreu pierre, ressemble 
aiu mot £bh qui signifie 
ébène. 

9. Sésostris équippa une g. Jacob vit en songe 
flotte de longs vaisseaux- une longue échelle pnr la- 
quelle montoicnt et des- 
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cendoient les anges. Ma- 
lach, conims on prononce, 
signïSe ea hébreu ange; 
maiiach signifie ausa! mt^ 
telot. Les Egyptiens c[ui 
n'auront pu compi-endre 
cette échelle mystérieuse , 
auront pris à cause de la 
ressemblance des mots ma- 
lach et mallach,\ts anges 
qui montoient et descen-^ 
dolent par l'échelle , pour 
des matelots qui montent 
et descendent le long des 



10. Sésostris leva une . lo. Jacob, dit l'Ecritu- 
armée de gens de pieds. re , leva aussi ses pieds. 

Le mot hébreu signiGe 
pieds et gens dé pieds. 

1 1 . Sésostris conquit 1 1 ■ Jacob marcha aussi 
toute l'Asie vers l'orient. vers les enfants de t orient. 

Levavit itaque Jacob pedes 
suoi et perrexit ad terrant 
Jlliorum orientis. (Geues. 
29. I, trad. de Sanctès-Pa- 
gnin. ) 
11. Sésostris poussa ses 11. Jacob alla en Pha~ 
conquêtes jusqu'en Scythîe dan arain , c'est-à-dire, en 
et le long du PuASE en Mésopotamie. Les Egyp- 
Colchîde. tiens auront pris phadan 

pour le p/iase , et aram 
pour les Scythes qui an- 
ciennement éloient appe- 
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lés Âraméens , comme 
Pline nous l'assure. ( L. &• 
e. .7. ) 
■ 5. Sésosttis reçut sn . i3. Jacob éprouva des 
échec en Colchide , pays contrariétés chez Laban 
vanté pour son hélîer et sa son beau-père. Ce fut dans 
toison d'oi'. ce pays que Jacob trouva 

l'art de donner difiTéreDtes 
couleurs aux toisons. Le 
nom même de Rachel son 
épouse , sigttiGe mouton. 
De là , dit M. l'abbé du 
Rocher , l'origine des &- 
blés sur la toison d'or n 
vantée dans la mytholo- 
gie, et que L'auteur promet 
de dévoiler un jour. 
li. Sésostrïs laissa en i4. L^s enfants de Ja- 
GoLchide une colonie de cob engagèrent les Sichi- 
drconeia. mites Â se faire c 



Voilà un argument de 
moins en faveur des philo- 
sophes qui se servoient 
de la colonie de circoncis 
conduits par Sêsostris en 
Colchide, pour di^Hiter 
auK Hébreux l'origine de 
la circoncision. L'exemple 
de ce travestissement ap- 
prend le peu de fonds qu'il 
y a à faire sur les antiqui- 
tés profanes qu'on ose op- 
poser qnelqnd'ois au té- 
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i5. Sésostris fut pour- 
suivi par les Scyihes, el 
■on bagage fut pillé. 



i6. Sésostrîs iDanqUant 
de vivres, fut obligé de 
rerenir en Egypte. 

17. Sésostris fut aussi 
averti par le grand prêtre 
de retourner en Egypte. 



iS.Sésoatrisà son retour 
se voyant près de périr par 
l'artifice de son frère , ex- 
posa un tiers de ses eufama 
poui' sauver lea,autres. 



ig. Sésostris fut délivré 



HISTOUI&n 
tnoignage de nos divines 
Ecritures. 

i5. Jacob fat poursuivi 
par Laban l'Araméen , qui 
visita son bagage, ou mê- 
me le renversa , comme 
traduit Dom Calmet. Nous 
avons déJR dit que le nom 
âtAraméen étoit celui que 
les Scythes porloient au- 
trefois. 

16. Jacob manquant de 
blé, fut forcé d'avoir re- 
cours à l'Egypte. 

ij. Jacob fut invité à 
se rendi-e en Egypte par 
son fils Joseph qni avoit 
^lonsé la fille du grand 
prêtre de cet empire , et 
qui étoit lui-même à la 
tête de l'Egypte. 

1 8. Jacob à son retour 
de la Mésopotamie , redou- 
tant la colère de son fi-ère 
Esaù , avoit aussi partagé 
sa famille en trois bandes, 
afin d'en sauver du moins 
une partie. 

Ce trait de ressemblance 
entre tes deui histoires 
est singulièrement frap- • 
pant. 

1 g . Jacob fut délivré par 
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par Vulcain , dieu que la le Seigneur dans sa lutte 
fable représente boiteux. conU-eun ange qui lui tou- 
cha le nerf de la cuisse. 
Jacob en demeura boi- 
teux. 
30. Sésostrîs devenu ao. Jacob qtti n'y royoit 
aveugle , mourut d'une plus à cause de son grand 
mort volontaire. 6ge ' , mourut pleinement 

résigné à la volonté du 
Seigneur, 
a I . Sous te règne de Se- ai. Joseph surnommé 
sostris parut, pour la pie- en égyptien Saphehath- 
uîèrefois, le fameux oi- PhahaneaH , ou PsOK- 
Seau pAéni'^r , qu'on n'a ja- TOMPHANECS, d'où vient 
mais biea revu depuis. le nom de j>hêntx , parut 

certainement avec éclat du 
vivant de son père Jacob. 
33. Le phénix, suivant aa. Joseph surnommé 
la fable, embaume son père Psontomphanech , fît aussi 
et le porte à ta. sépulture, embaumer le corps de son 
père, et le conduisit à sa 
sépulture. 
i3. La sépulture du père a5. Celle où Joseph con' 
du phénix étoït Tautel du duisît le corps de son père 
soleil. Jacob, fut l'aire â^Atad, 

nom qui a été pris pour 
Adad, un de ceux qu'on 
donnoît an soleil , comme 
OD le trouve dans Mac robe. 

■ Ocnli ctiim XanJA{Jaeùb) otligabant pr« mm!S scnectiitR , 
et clarè vid«re noa poterat... collept pedes auoa super lectulum , 
et obiit, apfoiituiqus e«t ad populum luuin. Geniie 48. >o, el 
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Hérodote assure n avoir vu gu'en Falbstiite des mç- 
numenls bien certains de Sésostris. Cet historien , ea 
nous glissaat le mot Palestine , nous a dît à l'oreille le 
secret de soa roi Sésostris, lequel n'étaot réellement 
que Jacob , a dû évidemment laisser en Palestine des 
traces de son existence. 

Ainsi ce Sésoslns ' , si .célèbre dans l'histoire , cet 
illustre conquérant à qni on avoît fait parcourir l'imi- 
vers, ce Sésostris qu'un savant de nos jours a prétendu 
même avoir conduit à la Chine une colonie , ce Sésos- 
tris n'est dans le vrai qi^e Jaoob travesti par l'ignorance 
des copistes égyptiens. Il n'est pas même jusqu'au phé- 
nix , cet oiseau mei-yeilleux si vanté dans la fable, et 
dontridée avoit causé à l'imagination tant de prestiges 
agréables, qui , grâces à la sagacité de M. l'abbé- du 
Bocher, ne soit aussi dévoilé , et ne redevienne un 
personnage réel \ 

D'après ce rapprochement où les traits s'éclaircissant 
les uns par les autres et 6e fortifiant mutuellement , * 
forment un ensemble qui doit satisfaire pleinement 
quiconque sait tout ce qu'on peut exiger d'un savant 
qui entreprend de déchiiTi'er d'anciennes histoires alté- 
l'ées , nous demandons s'il n'est pas prouvé que toute 
l'histoire de Sésostris. est un plagiat marqué de celle de 

■ M. dei flgnoUs , auteur d'uD système de chroDolugie iOT 
l'Hûtoira aoeieiiDs d'Egypte, imprini^ à Berlia en I733| le- 
nanqoe que qiiant à Sétotlrii , il parait que ter prétrti Egyptitm 
ont nu'j lout an t»iil nom la tctioni vraiei ob luppoiéti de plu- 
lieurs priacer. tant il est Tral que lea faiU atlnbuéa à Sèsoilrii 
sont incroyables. II est bien plus simple de recoanoltie que c'est 
on personnage de l'Ërrilurc travesti- 

• Ceui qui conscrveroicnt quelque don te »i|rïe d^Toilement du 
phénix par les traits de Joseph , peuvent consulter l'ouvrage même 
où l'auteur donne lei preuves d^tailUes. 
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Jacob. Lear vie rapprochée-depuîs kirr naissance jus- 
qu'àlenr mort , et même jusqu'à leur sépulture , dans 
te même ordre et la même suite , présente une ressem- 
blance de traits si caractérisée , qu'on est forcé d'avouer 
que les Egyptiens, en copiant nos livres saints, ont 
commis les plus étranges méprises. II est donc impos- 
sible , Monsieur, de ne pas rendre hommage à la dé- 
couverte de l'anteirr de tHistoii-evéritabie. 

SECONDE OBJECTION. 

3. Le rapprochement le plui efdaiiuit ait celui tpe l'auteur 
emprunte de la Thbe , ou coiniae oD proDooce Tbbuih , qui 
en hébreu veut dire AltCKc , mot qui a conduit les Egyptiens, 
selon M. l'abbé du Rucher, i appliquer d leur ville de Th^fii^* 
If* traiti eoncernaat l'arche de Noii. Mais de cette explication 
ne g'ensuivroit-il pas que l'auteur Ax l'Hiatoire véritable porto 
atteinte Â l'eiiitence réelle de cette ville fameuse , vériti! ce- 
pendant dont il eit impossilile de doute»? Car la fondation de 
Tbfbes reuionte i la plus haute antiquité. 

L'auteur de l'Histoù'e véritable est bien éloigné de 
révoquer en doute l'eiistence de la ville de Thèbes en 
Egypte; de son opinion il faut seulement conclure que 
ceux qui ont rédigé les extraits de l'Ecriim-e , auront 
transporté aprèscoup à la ville de ThÈbes qui esistoît 
avant l'époque des extraits , ce que l'Ecriture disoiL de 
l'îtrclie qui s'appelle TllBË eu hébreu. II y a mîlle 
exemples de ces attributions historiques. Nous pouvons 
cîter celui-ci. 

Le cclébrÈ géographe Sainsoii fait observer que les 
poètes et la plupart des historiens amateurs des fables , 
ont voulu faire venir les P'encti d'Italie, ( aujourd'hui 
les Vénitiens) deslisiSEniflelaPaphlagoiue, lesquels 
selon les uns, amenés en Thracc après la guone de 
5. 4 
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Troie par Pylémenès leur chef, ou selon d'autres, par 
Anténor Troyen, furunt conduits, distmt-ils, dans.le 
gt^ie Adriatique où ils fondèrent les Vesbti d'à pré- 
sent, origine démeniie par Poljbe. Un passage de 
Strabon rapporté par Samson , démontre que les Ve- 
HETi de la mev Adriatique ( maintenant Venise} ont 
réellement poui- auteurs les F'eneti peuple de la Gaule , 
aujourd'hui Vahbes en Bretagne , partie de l'ancienne 
Armorique '. Tout ainsi donc que les poètes et des écri- 
vains fabuleux ont attribué aui Veneti d'Italie des 
traits de l'histoire des Heneti de la Paphlagonie , sans 
qu'il «n Insulte rien contre la réalité de l'existence de 
f^enise , de même les attributions fausses , faites par les 
Egyptiens à leur ancienne Thèbes , et qu'ils empruntè- 
rentde TEcritut-e, ne peuvent porter aucune atteinte 
à l'existence de cette ville. 

TROISIÈME OBJECTION. 

S. M. l'abbé du Rocher fait des perioi]as|;cs égjftiena avec quel- 
ques Domi du texte hëbren, et leur attribue pour actions Us 
mots qui suireut eu leur donusot de« signiGcatiODs à as ma- 
nière. C'est le linge d' la Fontaine fui prit Is nom d'un port 
pour on nom d'hommr. 

Voyons si tels sont les procédés de M- l'abbé du 
Rocher, et recourons encore aux rapprochements des 
traits dont vous n'avez pas osé attaquer un seul, ni 
dans sa substance , ni dans ses accessoires. Je prends ces 
traits à l'ouverture du livre. 
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HiSTOiRB d'EgyptK. HisToinE Sainte. 

I . Le roi pasteur Sala- i . Joseph appelé Scha- 
TIS ou Salîtes avoit gran- lit dans l'Ecrilure sainte , 
de attention de se rendre mot qui signifie prînceps^ 
an temps de la moisson présidoit à la distribution 
pour mesurer le blé. du blé qu'où vendoit au£ 

Egyptiens; et Joseph erat 
Princeps ( hebratcè ScuA- 
LIT ) in terni Mgypti , at- 
que ad ejus nutum frw- 
menta populis vendeban- 
tur. { Gènes. 43. 6. ) 
a.Pro^passoit pourle a. Joseph, autrement 
plus chaste des hommes. Schalit, qui signifie aus- 
si primas ( en grec PrO- 
tos ) , fut distingué par sa 
chasteté. 

3. Protée étoit doué 3. Joseph vit en songe 
d'une connoîssance parti- le soleil , la lune et les 
culière des asU'es. étoiles qui s'ahaissoient 

devant lui. 

4. Protée étoit instruit i. Joseph .est l'homme 
de tous les secrets< A qui ke secrets sont réfé- 

/éj, dit l'Ecriture. 

5. Protée avoit deux fils, ' 5. Joseph eut deux fils, 
Tblegonus et Poltgo- Mabassès et Efhraim , 
BUS; le premier signifie né qui eu hébreu signifient 
loin de son pa^s , et le se- exactement 1a même chose 
cond Jècond, on qui mulli- que TfiLBeoiTUS et PoLT- 
plie, GONCS. 

6. Pi-otée pasteur de &. Joseph interprète liu 

4. 



=aoï Google 



31) HËnODOTB UISTORIEH 

phoques ou île veaux ma- songe sur des vaches sor- 
rins. ties du sein des eaux, et 

(juipaîssolent sur les bords. 

7. Un étranger fîit accu- 7: Joseph accusé d'avoir 
se sous le règne de Protée voulu séduire la femme 
d'avoir séduit la femme de de son maître Puliphar. 
son hôte. 

8. Sous Proréeunétran- 8. Joseph étranger fut 
ger fut airêlé. mis en prison. 

9. Pi-oiée ne donnoit 9. Joseph répond aux 
point de réponse sans être questions sur les songes , 
lié. étant dans les Uens, ou 

dans la prison. 

10. i*ro(éa changeoit de 10. Joseph change de 
formes , avadt que de don- vôtemenl , avant que de 
ner des réponses. paroître devant le roi , 

pour lui expliquer ses son- 
ges. 

11. PratA^ayantunpas- 11. Les os de Joseph 
sage ouvert miraculeuse- transportés par un passage 
mentau fond de la mer. miraculeusement ouvert 

dans la mer Bouge. 

Comment, monsieur, polivoir contester la prodi- 
gieuse ressemblance qui se trouve entre Protée et Jo- 
seph 7 Pour ne m'en tenir qu'au premier parallèle de 
ce tableau que j'ai aFTecté de mettre en deux colonnes , 
afin que vos yeux s'élevassent en témoignage contre 
vous , le trait du blé des deux côtés , porte-t-il sur un 
jeu de mots? L'identité des noms dans les deux person- 
nages est-elle une interprétation fonée 7 Protos en 
grec, Princeps en latin, ou Pnmus, u'est-il pas la 
tirâduotron littérale de SCHi-tlT , en hébreu , qui si- 
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gnifie également P/i/ice? Pourquoi se roîdir couU'e des 
véi'îtés aussi sensibles? Quand on se bouche les jeux 
avec la main, et qu'on se moque de ceux qui volent, 
ou est bieu à plaindre. 

Pour vous démontrer combien , sous des noms dif- 
férents , les aHteurs païens ont dé^gjiré l'histoii'e de 
Joseph , qui vu l'éclat qu'eut sou ministère en Egypte , 
dut laisser après lui une grande réputation , je vais 
vous rapporter icî up passa^ curieux de Suidas. 11 est 
iacheax que l'auteur de l'Histoire véritable ne l'ait pilé 
qu'en grçc. La traduction latine , plus ^ la portée du 
commun des lecteurs, eût rendu ce rapprochement 
plus saillant. Tel est le passage de Suidas , traduit eu 
latin : Cum autem Fauhus insidiis appeteretur A PiiO- 
PRUS FfiATRIBUS IN jEgyptum fugit.... Et ob Os 
susccptus, eum ipsis habitavitf et AU&EA VESTE IN- 
IiIJTus^.ef vaticinans, et tanquiim Deus ab ipsis ho- 
norabatur et cqlebatur, quôd ipsis divitias impertiret. 
(Dict. de Siiidas, verbo ♦auim. ) 

Dans ce prétendu dieu Famiç, qui peut méconnoltre 
Joseph? L'Ecriture ne nous dit-elle pas que celui-ci 
fut persécuté par s^sjrères, qu'il Jut transporté en 
Egypte, où il demeura, oii ils vinrent le trouver, où 
U prophétisa. exi expliquant les songes de Pharaon;, où 
\e voile revêtit 4^ superbes habits, vesliviteum (Pharao) 
ttold Byssind , et colh torqmiu aureah circumposuit. 
(Gènes. 4'- 4=); où il fut exu-èmement honoré pour 
avoir été le libérateur de l'Egypte , et pour avoir po- 
digieusem^nt enrichi le trésor public pendant son mî- 
nislère? 

Mais comment des traits de Joseph a-t-on pu fabri- 
quer un personnage que dans la suite on a fait passer 
pour le dieu Faune , Pfyaunos , eu grec? Fpur dévQJlec 
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t:ette métamorphose, qu'on se rappelle un traît de l'E- 
criture, n j est dit que le roï d'Egypte, en proclamant 
Joseph son premier ministre, lui donna un nom tiré 
de la langue égyptienne. P^ertiujue nometi ejus (Pbarao) 
et vocaviteum LINGUA .^GTPTIACA, salvatorem mundi. 
(G«nes. 4i-4S0 Tâchons doue de trouver ce nom que 
Joseph reçut directement de Pharaon. Ce nom , que 
]a Yulgate se contente de traduire , sans le désigner, 
nous a été conservé par le Paraphraste chaldéen ; il 
nous apprend que c'est Saphenath Pkaaneah, Les 
Septante l'ont écrit Psonthom Phanech , et la Vnlgate 
l'a rendu par Salvalorem mundi '. Quoi de pliis na- 
turel et de plus vraisemblahle que l'explication de 
M- l'abbé du Rocher, qui prétend que Phaaneah on 
Phanech, nom de Joseph, a un très -grand air de 
famille ayçQ Faune , Faunus , Phaunos. Dans le rap- 
pTOchement des traits de SÉSOsTjtls, nous avons va 
comment de Psontom Phanech , les Egyptiens ont 
fait l'oiseau Phénix, Ici l'on voit comment les Grecs,, 
à leur tour, d'après le même mot Phanech, ontfabri- 
qué leur dieu Phaùnos, Fàunùs, Fâime. Oseriez-vous 
sérieusement soutenir que c'est là une interprétation 
fausse etjbrcée 7 Et quand vous réussiriez A nous prou- 
ver que cette analogie de nom est chimérique , com- 
ment vous tireriez-vous de l'embarras que vous donne- 
roit celle des faits ? Persisteriez -vous à dénier la justesse 
des rapprochements que je viens d'exposer? De bonne 
foi, je vous le demande, les faits ne sont-ils pas les 
mêmes dans les deux histoires? Tant que vous m'op- 
poserez les noms et les mots comme fondement des 
explications de M. l'abbé du Rocher, je vous sotnmei'aî 

■ Voj-n lei notcf de U Bible de Valable. 
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de me démoDtrer «fO'une suite d'actions énoncées tout 
au long dans deux histoires avec des rapports consunts, 
n'est que l'effet d'un jeu de mots doot ia hasard foui^ 
nit l'identité. 

QUATRIÈME OBJECTION, 

if. N'a-t-on pas *u le pjre Lafitean dans ion h!atoire des gaulages 
Am^ricaius , faire TCDÎr les AmëricaiDa dci Gr«ca l Les prenrea 
qu'il eD donne lont tout aaui solide* qae celle» de M, l'abbf du 
Rocher; t." que les uns et le* autres aroîPDt des fables; a.* que 
les UQS et les autres alloient à la chas>c ; 3.° que les uns et les 
■ntres danioient dans leurs fêtes i 4>° 1"' '"" tîrecs avoient dea 
oracles et les Am^ricoida des sorciers. Ulae s'en lient pas là ; 
car il Ta [usqu'A snutenir que les Caraïbes ^toient une cotoaïe 
de la Carie, ce qu'il prouve comme l'abbé du Rocher par l'ëtj- 

Je conviens que le P. Lafiteau a été certainement 
très-maladroit ea voulant prouver que les Américains 
viennent des Grecs. Mais Vidée en elle-même de d^ 
montrer que tel peu^e vient d'un autre , n'est ni ridi- 
cule , ni paradoxale. Montesquieu, si je ne me trompe , 
ne prétend-il pas qu il est vraisemblable que les sau- 
vages du Canada , à raison de l'analogie de leurs usages 
et de leurs mœurs avec les peuples de la partie septen- 
U'iotiale de l'Asie, sont sortis de cette contrée' Que 
voulez-vous donc prouver? Que c'est une ineptie d'en- 
treprendre de montrer qu'un peuple est une colonie 
émigrée d'un autr^ peuple? non sans doute: que le 
V. Lafiteau, par des similitudes bizarres, a échoué dans 
son travail sur l'origine des Âméi'icains ? je suis tota- 
,lement de votre avis. Mais quel rapport y a-t-îl enti'e 
le procédé du P. Lafiteau. et celui de M. l'abbé du 
Rocher ? 
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Le Bjstème du P. Lafiteau et la découverte de 
M. l'abbé du. Rocher, dîlTèrtnit totalement dans leur 
objet et dana lair manière, i." L'auteur de Y Histoire 
véritttble n'a nullement pour objet d'établir que les 
Egyptiens descendent des Juifs; mais que l'histoire 
d'Egypte donnée par Hérodote , Diodore e t Manétkon , 
est nne altération suivie , quoique grossière , de l'His^ 
toire Saiote dans tout ce qu'elle raconte de VEgypte 
pris dans son ensemble et dans le détail de chaque règne. 
3." La manière de M, l'abbé du Rocher ne consiste pas 
dans les traits relatifs aux usages des deux peuples, 
comme celle du P. Lafiteau; mais en preuve de sOn 
assertion , il prend les traits parallèles des deux His- 
toires , et met sous les yeux de ses lecteurs d^ rappro- 
chements si frappants, qu'on imagineroit les livres d'oii 
ils sont tirés fabriqués après coup. Lisez les rapports 
suivants. 

Histoire d'Egipte. Histoire Saihte. 

1. Mtcêhibus errant i. Moise erra dans le 

dans des lieux solitaii-es. désert avec son peuple. (Le 

mot hébreu mcra , qu'on 

prononce MlCR A, ou même 

le mot QRA , signifie les 



Uvi-es saints. 



par- 



ticulier ceux de 
parce que c'est la lecture 
des Hébreut. De ce mot 
MicuAvicntMYf:ÉiîiHUS *. 
2. MYCÉRinussefaisoit ^ a. Moise conduisit les 

' Du même mot Micra, IcsE^ypIicils ont fait MeRCEbÉs, ou 
MEncuac ( V. l'Histoire véritable ). 
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éclairer la nuit cotome le 
jour. 



3. Des hommes d«ns un 
désert s'y nourrissant i>e 
CAILLES. 

i. GvÉPHACHTUS ' fat 
réduit à une nourriture 
fort modique dans up dé- 
sert d'AnABiu. 

5. Gbépbachtus laisoil 
des în^précalious contre 
MÉHAS. 

6. Un agneau mémor 
xal>Ie panit sons le règne 
d«B0CCH0IUS. 
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Israélites dans te désert, 
éclairé par la colonne de 
feu. Dominus aulem prœ- 
cedebat eos ad ostenden- 
dam TIAH PER DIEM in 
columnd nubis et per jtoc- 
tem in columnd ignisf ut 
dux estet itineris utroque 
tempore (Eiod. i3. ai). 

3. Les Israélites dans 
le désert s'y nourrissant 
DE GAU.LXS. 

4- Moise avec son peu- 
ple éprauTant la disette 
dans le désert , lequel , 
comme l'on sait , fait par- 
tie de I'Ababib. 

5 .Le peu{de kébreumur- 
mora contre la majshg. 

6. L'agueaude laPàque 
fut immolé le jour de la 
mort des premiers - nés ; 
Bëchor ou BocHoit , en 



• L'aotp^r de ï'Bltloift virUabU , prpnye qoe le nom de GnA- 
PIUCBTUS SB forme naturclleinent de Ckefii, pom du dic^.cr^B- 
teur chez les Egyptien* , et du mot EQT, ijni gigniGe , ilaïut , 
commandement Le G et le G étsDl dee leltrtg du même organe, 
•e GOD&adeut aiteneut , on «e subatituent l'une k l'mnïtt , comm« 
OQ dit pik latifi CjfÇN.US ou CTGntiS, Caivs ou Gaius; ainsi \cx 
Egyplleni ont mi^ Gnefu , pouc Ckeph ; de ce mot et d'EQT , 
ils ont compose GkÉPUACHTUS , qui veut dire COMMAHOEHENT 
RE Dieu. Votli précia^ment l'indication de Mo'Ue , qui public 
la lui de Dieu sut le moat Sihaï. 
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7> Une grande morU- 
llté arrivée soiia le règne 
de ce même Bocchoris. 



8. Ce roi fit inbmerger 
de» lépreux environnés de 
Lunes de plomb. 



g. Des pasteurs s'en- 
fuysnt d'Egypte , se réfu- 
gièrent dans la YÎlle d'A- 
BAHis , entourée de gran- 
des muraUies. 



HISTOBIGN 
hébren , signi6e premier 
né. ( Ce n'est ici ni une 
étjmologie , ni même une 
traduction que ce nom de 
BoccHOMS, roi d'Egypte : 
c'est le mot hébreu dans 
toute sa substance , an- 
quel l'historien a donné 
seulement one terminai- 
son grecque.) 

7. Des plaies terribles 
affligeant les Egyptiens , 
dont la demièi-e fut la 
mort de tous les becbo- 
Riu , c'est-à-dire des pre- 
miers-nés. 

8. Les Egyptiens, après 
les plaies, furent snbmei*- 
gés dans la mer Rouge, 
quasi pluntbum in atjuis 
Tckementibus. C'est l'ex- 
pression de Moïse décri- 
vantauroêmeoidroit cette 
submersion. 

g. Les Israélites, pas- 
teurs de profession ( qua- 
lité sous laquelle ils s'an- 
noncèrent à Pharaon lui- 
même), s'enfuirent d'E- 
gypte et fui-ent sauvés des 
mains de Pharaon au mi- 
lieu des eaux de la mer 
Rouge qui formèrent, dit 



Dçiiiizedoï Google 



DU PEDPLB HÂBRBC , SAJIS LB SATOIB. I7 

l'Ecntore, comme un mur 
à droite et à gauche; erat 
enim aqua quasi munis h 
dextrâ eoram et lœvd. 
(Exod. i4, al.) Conune 
Abrim en hébreu , signi- 
fie les Hébreux , les Egyp- 
tiens ont imaginé la ville 
d'A B AR I s entourée de 
grandes murailles, parce 
qu'ils ont tu les Abrim 
sauvés par les eaux en 
forme de murs. 
10. Les pasteurs sor- 10. Les Israélites ( pas- 
tant de l'Egypte sousAho- leurs de profession) sorti- 
SIS et TUTBMOSIS. rent de l'Egypte sous la 

conduite de Moïse , après 
des signes ou prodiges ex- 
traordinaires Opérés par 
son ministère. 

Le nOra de Moïse, en 
hébreu Moseh , a été évi- 
demment travesti en celui 
d'AMosis. Athoth ou 
Othoth , qui veut dire 
signes chez les Hébreux , 
a servi également avec le 
nom de Mos&u , k former 
Tdthmosis, mot compo- 
sé qui signifie signes de 
Moïse. 
■ I. Ttphoit, après sa 1 1 . Les Hébreui , pour- 
fuite, devenu père de Jo- suivis par les Egyptiens , 
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D.SOS etd'HiÊROSOLTMUa, 
La reine Nituçris de.oow- 
leur /xuige , faisant coos- 
troire un ti^s-long édi&ce 
souterrain inondant lont- 
à-o(Htp k» Egyptie4s ras- 
semblés et se sauvantdaas 
uiji appartement plein de 
cendres. 



HISTORIES 
traversèrent la mer Rouge 
qui , mise à sec , leui' pré- 
senta un passage profond. 
L'armée entière des Eg/p- 
tiens fut subïtemeotmon- 
dée par les eaux de la mer 
qui refluèrent sur eux et 
les eusevelii-ent. Après ce 
désastre dont Typhon est 
le symbole chez les Egyp- 
tiens, les Hébreui qu'on 
a depuis appelés Jui^ du 
nom de Jnda leur prïnci- 
jiale U'i.bu , se st^uvèrent 
darts la Palestine, qui veu} 
dire cendre en bébre^u , et 
dont Jérusalem (Hiero- 
SOLYHA ] est devenue la 
capitale. 



Les traits que je viens de rapporter sont si frappants, 
qu'ils .sautent aux yeux de quiconque aquelque teinture 
de Ja Bible, ^n effet , ne faudi-ott-il pas être aveugle 
pour, ne pas'voir que tout ce morceau do la prétendue 
liiatoire d'-E^pte n'est qu'un U'avestissement palpable 
des plawis dont ce royaujme fut frappé , des signes ou 
j;>rodî^cs .qui les accompagnèrent, du passage de la 
mer Houge, de injuiteàiitis lé désert et de la submersion 
de l'bara^^a avec tou^ son armée? Admii'ez comme les 
EgypÙens, en copiantles faits de l'Ecriture, ont été 
attentifs à ne rien oublier de ceux qui n'étoient qu'ac- 
jOSESoires au récit de llhistorien sacré. Vp^ vojez qv^'ib 
Qfkl f mé jusqu^ tftw et au plomb, expressions trou- 
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Vées dans ks deus vOTsels de Hojsc , cilés plus haat. 
Rappelez- vous -ces paroles du superbe eantïque chanté 
sur les boi-ds de la mer Bouge , submersî sant quasi 
PLTJMBUM in aqms vehementibus (Exod. i5. 10), et 
TOUS reconnoîtves les lépreux svhmergès , enviromiés 
de lames de plomb. Eu parlant du âéscit où se réfu- 
gièrent les Israélites, les Egyptiens, aflnqu'on ne s'y 
trompât pns, ont eu grand soin de nous avertir eux-nlé- 
mes que c'étoîl un désert (C^rabie. 

Qu'opposerez-vous au Ttphow , père de Judœus et 
à'fliéro.Mfymus? Le mot de submersion est eiprimé par 
tufàn dans les langues orientales , en particulier chez 
les Arabes. Les Isi-aclites , après la submersion des 
Egyptiens , s'enfuirent dans la Judée dont Jérusalem 
est la capitale.' Voilà colnme de tufan, qui signifie sub- 
mersion, ils ont fait Typhon après sft fuite devenu père 
de Judœus éX d'Hiérosolymas, Vous ne trouverez pas 
là de magie d'^ï^mo/ogiie, et vous avouerez que ces deux 
mots Judœus et Hiérosolymus sont sî parlants , qu'il ne 
faut pas être sorcier pour deviner le travestissement. 
Que dites-vous encore de la DciitE NiTOCRis , précisé- 
ineut de couleur rouge , inondarit subitement les Egyp- 
tiens et se sauvant dans un appartement plein de cen- 
dres ? L'allératidn est grossiste ; mais qui n'y recon- 
lioîtra pas l'événement du passage de la mer Bouge 7 
Le savant auteur nous montre que le nom de Ifitocris 
se forme naturellement du mot hébreu nthq , qui si- 
gnifie diviser, séparer. En effet, la mer Rouge s'en- 
ti-'ouvril, ses eaux se divisèrent Ou se séparèrent pour 
laisser un passage aui Hébreux. Qu'on prenne d'ailleurs 
la première Bible latine ■ , l'on verra au commence- 

• Lb Bible de Kitré / par ezem^ t elle e«t aStes DomnaM. 
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méat Ou à la an une iaterpréutioa des mots hébraïques 
employés dans la Vulgate ; cherchez Palestina , voiu 
trouverez que ce mot eo hébreu veut dire conspersa. 
cinere, Les Israélites , après la submersion des Egyp- 
tiens , se sauvèrent dans le désert qui couduisoit à la 
Palestine, et voilà le foudement de tévasion dans Fap- 
partement plein de cendres. 

Observez que dans tous ces rapprochements les traju 
évidents par eux-mêmes coaduisent forcément à l'ex- 
plication de ceux qui sont plus voilés. Ijc» cîi-cons- 
tances qui les caractérisent sont si singulières , que si 
elles ne se fussent pas ti'ouvées dans le récit original , 
elles ne se seroient certatuemenl pas présentées à l'es- 
prit des copistes égyptiens. Quand un écrivain fabrique 
une histoire qu'il veut rendre croyable , il n'imagine 
pas de faire sauver quelqu'un dans un apparlepient 
plein de cendies, trait qui n'est relatif a rien et ne 
signifie rien , parce qu'il est d'une bizarrerie sans 
exemple ; au contraire qu'on se repi-ésenle un plagiaire 
ignorant, qui traduit une histoire dont îl entend la 
langue à demi , alors la bévue se conçoit très-aisément. 
C'est le cas des Egyptiens qui âi'ent les extraits des 
livres saints^ 

Jugez maintenant si tous ces rapprochements sont 
aussi solides que ceux du P. Lajiteau avec ses Cat-atbes 
originaires de la Carie. 

I4'est-ce pas une providence bien marquée que les 
historiens égyptiens, parlant de Typhon , l'aient dé- 
signé comme père de Judœus et de Hierosolymus ? D'a- 
près ces detjx l'enseiguements qui se rapportent évidem- 
ment à la Judée et à Jéi'usalËm sa capitale , comment 
seroit-il possible que M. l'abbé du Rocher ne saisît pas 
, le fU de tous ces travestissements, et ne £!it pas cou- 
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vnincu que ce a'étoit qu'une allératîoD àv Tbistoire 
des Juifs, où les Egyptieus avoieat pïUé leur histoire? 
Tout autte infiniment moins pénétrant que lui ne s'y 
seroit pas mépris ; vous même , en lisant pour la pre- 
mière fois ces rapprochements , je suis persuadé que 
tout bas vous en prévenîeE l'explication naturelle , et 
que malgré les objections que vous vous eflbrcez de 
faire , une vois intérieure que dans ce moment le pré- 
jugé étouffe, vous crie que toutes -mes réponses à vos 
difficultés sont d'une vérité sensible, et me sont dictées 
par la droite raison. 

Si l'auteur de l'Histoire véritable n'eut bâti qu'un. 
système pour dévoiler les antiquités égyptiennes , dès . 
le premier pas il eût été arrêté dans sa carrière. Car 
non-seulement il falloit qu'il comparât les deui his- 
toires , mais encore qu'il fît apercevoir dans Hérodote , 
Diodore ou Manéthon , les mêmes traits (quoique dé- 
ligurés } qui serroient au parallèle avec ceux des livres 
saints. Prenons pour exemple l'histoire de Menés, rap- 
portée plus haut, et qbi n'est que l'altération de celle> 
de NoÉ ; je le demande, eût-il été possible à M. l'abbé 
du Rocker de faire trouver dans l'histoire d'Egypte le 
navire de trois cents coudées, les colombes envolées, 
tusage du vin inventé , tinondatîon générale qui coa- 
vre tout , excepté Thèbes (c'est-â-dire l'arche, en hé- . 
breu Thbb) ; eût-il été possible à l'auteur de faire lire 
tous ces traits de Noéaoaa le nom de MÉEiÈs dans Hé- 
rodote et dans Diodore , s'ils n'y avoient pas été réelle- 
ment? Uu auteur qui écrit une histoire quelconque 
peut bien en imposer , parce qu'il peut ^o^ner des 
mensonges pour la vérité ; mais un homme qui dit au' 
public : voilà deux titres qui contiennent le mèmefait^ 
est en démence , s'il se flatte de pouvoir faire illusion 
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à ses lecteurs ; car, pour avoir raison de celui qui tieitl 
lin tel laoga^ , il suffit de l'assigner au tribunal des 
yeux , et de lui dire ; voyons ces deux livres que vous 
nous citez , et s'ils contiennent effectivement les mêmes 
faits. Or, observez, monsieur, que pas nn seul des ad- 
versaires de M- l'abbé du Rocher n'a osé lui faire eelte 
réponse : f^ous nous induisez en erreur. Hérodote et 
Diodore ne disent pas que des colombes s'envolèrent 
de Thèbes , que le navire de Menés était de trois cents 
coudées, que Menés fat tinventetrdet usage ditvin, etc. , 
etc., etc., etc. Comment, en effet, eùt-on pu avec une 
ombre de justice , adi-esser une pareille intcrpeUatîon 
à l'autenr de l'Histoire véritable, ptiisqu'il cite tout au 
long le texte original d'Hérodote et des autres historiens 
qu'il emploie ? Ici ' vous n'aurez pas recours apparem- 
mentà votreargnmentbannal, queiW: t abbé du Rocher 
ne s'appuie que sur des noms qu'il a le talent d'anato- 
miser. Je vous dirois si Thbe (arche en hébreu) est un 
mot , un nom , du moins le récit d'Hérodote et de 
Diodore sur Menés, sur son navire, et ses colombes en- 
volées, n'est pas un mot. 

L'auteur de l'Histoire véritable, entreprenant de dé- 
voiler celle d'Egypte , a été forcé malgré lui de faire 
ces dévoilements par l'évidence irrésistible de ta con- 
formité des faits contenus dans les livres saints, desorte 
que s'il eût pris une autre route , c'est alors et dans ce 
CBS seul, qu'il eût forgé vraiment un système. 

Cette assertion , Monsieur , que je vais développer 
est intéressante , et mérite toute votre attention. 

En effet , prenez Tacite ; et vous verrez qu'à l'en- 
droit où il parle du roi BoccHOUls cité plus haut dans 
l'état des rapprochements, il dit que ce fut sous ie ri:- 
gae de ce [yrincequB les fuifs sortirent d'Egypte, ayant 
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pourcliefuti tl'eai appelé J/oïie qu'il désigne expres- 
«^mmit comme leur conducteur , et que cet événement 
eut lieu à Toccasiun (Tune maladie contagieuse '. 

Il est donc incoatcstable , d'après Tacite , que l'his- 
toire de BoCCHORis est essentiellement liée à celle des 
Juifs sortant de r£gypte sous la conduite de IHoïse, et 
après un grand Jléau qui accabla ce royaume. Exami- 
nons maintenant ce que disent les historiens d'Egypte, 
au sujet de ce roi Boccboris : même mention dans les 
éci'its de ceux-ci d'une grande mortalité arrivée sous ce 
BocCHORiS, d'un peuple sortant sous son règne, de ce 
peuple errant dans des lieux solitaires après cette éva- 
sion sous la conduite d'un chef. Toute la différence 
entre la narration des historiens d'Egypte , et celle de 
Tacite , consiste en ce que les premiers ne désignent 
pas le nom de ce peuple de /epreaxsortantdece royau- 
me après Is mortalité ; Tacite au contraire nommant 
ces émigrants , dit en propres termes que ce sont les 
/uift , et que leurcAe/"s'appeloit Moïse. Ainsi les Egyp- 
tiens et Tacite sont unanimement d'accord sur ce fait 
précis , que cet événement arriva sous le règne de BoG- 
CHORiS. De là résulte une vérité frappante, c'est que 
Tacite lève entièrement le voile dont les Egyptiens n'a- 
Toient fait que soulever un coin. Si ceux-ci , racontant 
cette histoire > avoient nommé les Juifs et Moise , alors 
plus de difficulté sans contredit , puisque le récit eût 

■ Plurimi auctorea consentiant, ortï per AEgyptam tabe quB 
«orpora fietlaret , r«gem BoccBomH , adito Hammoaïa oraculo ^ 
rcmedium peUnteni , purgare rpgnum , et id ft^nus homiDum , at 
iutisum diU , alias in ferras avehere juaiimi... gic conquisitam eol- 
lectumquc vulgua , postquam vastii lacis rellctum sit.i.. MoSGlt , 
unum exaulum, ua qunm deorum hominuiiiTe opem expactarent, 
ted libimet ut dlici calesti ciedeteat, ttc, tic, Tacit, Un, I, 5, 

5. 5 
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porté avec lui son dévoilemeat. Or ce qii'ils n'ont paJ 
dit , Tacite l'a révélé. Par conséquent Tacite montroit 
àM-l'abbéGuérinduRocherledévoilement de l'histoire 
de BocCHOflis , par celle des Juifs ; Tacite lui faisoit 
mettre le doigt dessus. Donc , quand même l'auteur 
de VHistoire véritable n'auroit pas saisi par d'autres 
voies la clef des antiquités égyptiennes; que Bechor 
vouloit dire premier-né , et que le nom de Bocchoris 
sous le règne duquel il est précisément fait mention 
d'un agneau, n'étoit que le nom de Bec&OR avec une 
terminaison grecque; quand M. l'abbé du Rocher n'au-- 
roit pas eu d'autres guides que Tacite , il étoit impos- 
sible que Tacite ne le forçât pas à faire le dévoilement 
du roi Bocchoris. Ainsi l'explication de M. l'abbé du 
Rocher n'est pas arbitraires. J'ai donc eu raison de dire 
que toute autre qu'il eût donnée, auroit autorisé à re- 
garder cette partie de son ouvrage comme le produit 
des idées creuses d'un savant. Approfondissez , je vous 
en conjure , ce raisonnement ; il me paroît tranchant. 
Joignons-y quelques antres réflexions que Tacite me 
fournit encore. Donnez-vous la peine de lire tout le 
commencement du cinquième livre de ses Histoires , 
où cet auteur faitun tableau des /w^, deleur origine, 
de leurs usages , et de leurs mœurs , à l'occasion du 
siège et de la ruine de Jérusalem. Vous serez étonné 
des erreurs dont fourmille le récit de Tacite. Trompé 
par l'analogie du mont Ida avec Juda , il avance que 
les Juifs qu'ilprétend avoir habîtécette montagne, sont 
appelés pour cette raison Judœi , préjugé populaire 
facile à concevoir dans les Romains , qui atlacboîent i 
l'origine des Juifs très-peu d'importance, ^rgumen- 
tum è nomine petitur incfytum in Cretd Idam montent, 
accolas Id£OS , aucto in barbarum cognomento Juojeos 
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vocitari. Vous voyez que Tacite joue sur le inox Ida, 
À cause de son rapport avec celui de Juda. Au sujet d'une 
autre opinion sur l'origine des Jiiifs , il rapporte que , 
selon quelques auteurs , une population excessive sur-: 
chargeant l'Egypte , sous le régne d'Jsis , cette multi- 
tude inutile qui avoit à leur tête Hiërosolymus £t Juda^ 
Jlit transplantée sur les terres voisines. Quidam , rég- 
nante Iside , exundantent per jEg^-ptum multifadinem^ 
ducibus HiEROSOLYHO çt JuDA , proximas in terrât 
fxoneratam ( bist. 1.5, n. 1 1 . }. 

Il est évideatqueXacîtea encore pris ici le nom de la 
ville de Jérusalem pour celui d'ua chef de celte nation 
qu'il dit avoir été bannie de l'Egypte, Vous devez vous 
rappeler que plus haut je vous ai montré les Egyptiens 
racontant que Tj^Aon, après sa sortie de ce pays, étoît 
devenu père de Jud^eus et d'HiEROSOLYMUS. Remar- 
quez en passant comme les méprises risibles de Tacite 
et des Egyptiens sur ces deus prétendus personnages , 
JuD^lTS et HiEitosOLTHUS , cadrent merveilleusement 
entre elles , et sautent auï yeus. West-il jws fort plai- 
sant de voir un auteur aussi grave , aussi éclairé que 
Tacite, prendre une montagne ( le mont Ida] pour une 
nation , et le nom d'une ville HiEitosOLYHA , pour ce- 
lui d'un homme qu'il appelle Hierosolymus? Voîlà 
donc Tacite atteint et convaincu d'être aussi le singe 
de la Fontaine , qui 

Prit pour es Coop 
Le Dim d'un port pour un nom d'homme. 

En crt^ramt faire le procès A M. l'abbé du Rocher , 
vous l'xvez donc fait à Tacite lui-même. 

Continuez de lire tout l'extrait que je viens de mettre 
«ous vos yeux; et vous jugerez de la. manière doutée 
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liistorien défigure les cérémonies , les usages les plus cer- 
tains , les plus connus des Juifs ; l'abstinence de la chair 
de cochon , il lui donne pour fondement le souvenir de 
la gâte dont il prétend qu'ils furent attaqués en Egypte 
( orta per Mgyptum tahe quee corporajbedaret , traves- 
tissement des plaies d'Egypte ) : les béliers et les bcenfs 
tju'ils immoloient dans leurs sacrifices , il dit que c'est 
en dérision de Jupiteh HiMMOH , et pour imi terle culte 
du dieu j4pis, il Impute à ces mêmes Juifs d'adorer un 
dne en mémoire de cet animal dont il fait le conducteur 
qui leur indiqua le chemin dans le désert. La célébra- 
tion de leur septième jour Cie sabbat) , il en attribue 
l'institution àl'opiuionde l'influence des septplanètes. 
U y a plusieurs auti-es inepties aussi ridicules dans ce 
récit évidemment altéré par les païens qui baïssoient 
et méprisoient souverainement les Juifs. Tacite ne se 
fait Jias même scrupule de laisser entrevoir , en parlant 
de ce peuple, que la prévention guidoit sa plume. Dans 
sa narration , le vrai est évidemment mêlé avec le faux, 
preuve incontestable que son rapport est très-infidèle. 
Nous connoissons en effet aujourd'hui avec l'assurance 
de la révélation divine , l'histoire et l'orîgîne des usa- 
ges des Juifs. Le tableau cependant qu'en fait Tacite, 
les rend méconnoissables. 

De tout ceci concluons que si cet écrivain , quoiqu'il 
ait composé son ouvrage dans un temps où les Juifs i-é- 
pandus dans l'empire romain , dévoient être plus con- 
nus , et que cet auteur soit bien plus voisin de nous 
qu'Hérodote , sî , dîs~je , Tacite a grossièrement altéré 
une histoire qui n'est plus un mystère aujourd'hui , et 
l'a altérée au point de prendre le nom d'une ville pour 
un nom d'homme , est-il donc si incroyable qu'Héro- 
dote , qui a écrit d'après des mémoires que quelquefois 
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il suspecte lui-même , tant les événemenU qu'ils COD- 
teaoieal , lui paroissoient bizarres , n'ait pu ue nous 
donner qu'une histoire travestie d'après des eitraits, et 
des extraits des livres saints , qui faits , dans l'origine 
avec e2a.cLitU(le , auront été tronqués et mutilés dans la 
suite des siècles? Je vous prie de méditer encore atten- 
tivement sur ces observations faites à l'occasion des bé- 
vues de Tacite. Peut-être vous réconcilieront-elles avec 
M. l'abbé du Bocher. 

CINQUIÈME OBJECTION. 

5. Lccharme delà dA:oa7erte dSTotM auteur diiparoltra, b1 tous 
rëfldchineE qae le* hommes ont toujODri éié lei mêmes. Toutri 
Ua histoire*, tous les moralistes, les caractères de Théophraata 
en fournissent des preuves. Aussi citei-moi un roi auquel on 
d'cd puisse pas comparer dix autres qui se IrouTeront avoir eu 
plngieurs traita de ressemblance, de manière qu'il faudra eolrer 
dans de grands détails pour j trouTer dea différencei. 

Je conçois que si c'est-là ce que vous entendez par- 
des rapprochements de traits historiques, et si vous vou- 
lez en conclure que les hommes ont toujours été les mé- 
mes, il ne vous seroit pas difficile d'établir un parallèle 
à l'aide duquel vous me prouveriez à votre tour , que 
l'ambition étant la passion dominante des souverains , 
Charles Quint, par esemple, et François Premier, n'ont 
été que le même individu , et que l'histoire de l'un de 
ces monarques a servi à fabriquer celle de l'autre , parce 
que tous les deux, avides degloireet d'agrandissement, 
ont brigué avec ardeur la couronne impériale, et ambi- 
tionné la possession du Milanès. Mais , par malheur 
pour votre opinion, cette manière de raisonner ue vous 
donne paslemoindreavantagesurM. l'abbé du Rocher, 
paree qu'elle porte à faux. Car de ce que les caractères 
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de' Théophraste appreahenl que tons les hommes se 
ressèmbleat dans tous les siècles , vous en concluez que 
c'est de là , c'est-à-dire, de l'analogie des traits de ca- 
ractère qui leur est commune , que vient le charme de 
ïa découverte de l'auteur de YHistoire véritable. Quoi ! 
les rapprochements de cet ouvrage portent sur des res- 
semblances morales! Souffrez que je vous demande , 
Monsieur, non pas si vous avez lu YHistoire véritable , 
mais même si vous l'avez entr' ouverte ? M. l'abbé du 
Rocher prend-il des rapports vagues , généraux, qu'on 
trouve chez tous les hommes de tous les pays, et qui 
tiennent de leur nature et de leur espèce ? Au contraire 
les traits qu'il rapproche, ne portent-ÎIs pas un carac- 
tère très-singulier, li'ès-partîculier? Ressemblent-ils à 
aucun des faits consignés dans quelque histoire qui 
existe? Ouvrez YHistoire véritable , et vous le verrez : 

Des colombes envolées d'une ville; — un roisouillé par 
un hippopotame; — Sèsostris disant gu il a conquis un 
pays par ses épaules ; — ce roi délivré par un dieu boi- 
teux, et donnant aux fimmes les emplois des hommes; 
, — Coiseau Phénix embaumant son père ; — le phénix 
portant le corps de son père sur tautel du soleil ,-' — des 
loups menant et ramenant un homme vêtu d'une robe 
qiionfaitet déjait le mémejbur;-^ le rai Anysis se fai- 
sant une île de cendres apportées sur des vaisseaux; 
et ainsi de mille autres traits que j'omets pour abréger. 
De bonne foi, pouvez-vous dire que ce sont là des traits 
fondés sur la nature des hommes, en tant que sujets 
aux passions de l'humanité? Convenez donc qu'en me 
citant vos ressemblances morales , vos caractères de 
Théophraste , vous m'avez fait un argument déplo- 
rable. 

Ceux qui ont un peu réfléchi sur l'Ouvrage dé 
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M. l'abbé du Rocber, ont ^û remarquer que les rappro- 
chements qu'il contient, formeat une suite de faits d'une 
nature si étrange , qu'ils ne ressemblent à Tien de ce 
qui constitue les histoires ordinaires. Car dans celles 
des rois d'Egypte, écrites par Hérodote et par Diodore, 
l'on ne voit pas la marche des autres annales histori- 
ques , où entre nécessairement la partie de l'adminis- 
tration civile et politique. Dans les récits faits par ces 
deux écrivains grecs , on ne lit point de descriptions de 
batailles , ni de sièges ; il n'y est pas question de négo- 
ciations, ni de traités de paix : il n'y est fait nulle men- 
tion d'un corps de législation ; eu un mot , on n'y trouve 
rien de ce qui caractérise les règnes de tous les autres 
souverains. Qezisteau monde un seul livre dans lequel 
se rencontre une conformité frappante avec cette his- 
toire d'Egypte, circonstance unique et merveilleuse, et 
TOUS ne voulez pas que cette dernière histoire soit la 
copie de f autre ' ! 

■ Ce caractère de l'histoire il'Eg^pte qui comitte daiii le Ai- 
nuemeiit de tout ce qui constitue la EubEtaace des autres higloirea , 

trJs-frappiDt. L'Histoire Saiote contient des baUillea , des siè- 
ges , etc. Celle d'E^typCe ne renferme aacun de ces détails. C'est 
qu'en effet la partie de l'hiitaire d'Egypte qai a ^t^ exirnile de 
l'Ëcriture sainte , n'a rien de tout cela. VoilA pourquoi il faut 
conclure que l'une a élé prise de l'autre t cependant 'quand je dit 
que l'histoire d'E^pte est conforme à cells des livres saints , 
j'entends celte conforinitë Benlement quant i la partie détacU* 
et copiée par lei Egfptiea*. ' 
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SIXIÈME OBJECTION. 

Ht Le talîsntan principal que M. l'abbd du Rocher aiu habilttaral 
employer pour fasciner nos jeui, e«t la lan^^e hébrHÏqae , 
idi&me très-peu connu, et où les savants croient voir beaucoup 
de synonjines , quoique dans les langues plus à Dotre portée, 
il d'en existe peut-^tre pas. 



La langue hébraïque peu connue de ceux qui ne l'oat 
jamai» éludiëe. Vous avez grandement raison. Donc , 
le texte hébreu de la Bible n'a jamais été susceptible 
d'une traduction claire et intelligible quant aux faits 
historiques qu'elle contient, de manière que nous puis- 
sions être assurés que nous possédons toute la contex- 
ture de ces faits ; est-ce là yoire conclusion ? Combien 
cependant n'avons-nous pas d'éditions et d'exemplaires 
de la Bible , depuis qu'elle a été traduite de l'hébreu ? 
Il vous reste maintenant à me prouver que la langue 
hébraïque étant peu connue ^ toutes ces bibles ne sont 
qne des grimoires indéchiffrables , quant Avtiijiuts his~ 
toi-iques qu'elles racontent. 

Telle doit être l'induction de votre raisonnement, ou 
bien votre assertion est sans objet. Car le fondement 
de la découverte de M. l'abbé do Rocher consiste dans 
les rapports parallèles iesjaits des deux histoires. Or , 
pour connoitre ces faits , il suffît de lire d'une part ceux 
rapportés par Hérodote et Diodore , et de l'autre ceux 
racontés parla Bible, qu'elle soit hébraïque, latine, ou 
françoise, peu importe. 

Vous me citez l'opinion des savants qui croient voir 
beaucoup de synonymes dans l'hébreu, bien différent 
des langues modernesdont l'analyse exacte auroit peine 
i. fournir us mot parfaitement synonyme d'un autre. 
Mais qu'est-ce que prouve le sentiment de ces savanls 
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contre VHisloire véritable ? L'auteur pi-end-il des sy- 
uoiiymes pour base de ses déToilements? Vous allez en 
juger par le suivant. 



Histoire d'Egtpte. 

1 . Amasis détrônant 
j4 priés. 

2. Amasis faisant faire 



Histoire Saimte. 
1. Nabuckodonosoria^&aiat 
périr Pharaon ËPHRÉE. 

. Nabuchodonosor (ai- 



une statue (for qu'adorent sant ériger une statue d'or 



qu'il veut faii^ adorer. 

3. Ffabuchodonosor fait 
jeter trois Hébreux daus 
une fournaise. 

4. Nabuchodonosor me- 
nacé de tomber dans un 
état d'abrutissement. 

5. Nabuchodonosor re- 
tranché du nombi-e des 
hommes. 

6. Nabuchodonosor re- 
couvrant l'usage de sa rai- 
son. 

Ya-t-îl là ombre desynonymes Tlmputerez-vous aussi 
à leur séduction le rappi-ochement évident du Nécos 
des Egyptiens et du Néchao de l'Ecriture ? 

Histoire d'Egypte. Histoire Saibte. 

Hérodotedit queNÉCOS, Du temps de Josias, dît 
roi d'Egypte vainquit les l'Ecriture ', Pharaon^t- 

' la diïbtu rjiis (^Joiiai) ascEndit Pliarao Necbao (Utbr. iVs- 
tah ) , rex AEgy|)li contra rtf-eia Assyiiorum ad (luineii Eu[ihra- 
Icn 1 et abiit Joiia* tpi in occitrtutn ejiis , cl occisus est tu Ma- 
gcddo , GÙm TidUsct eum [^, Beg. a4-3g). 



les Egyptiens. 

3. Trois hommes vi- 
vants brûlés du temps d'A- 
masîs. 

4. Amasis craignant de 
devenirmaniaque, et frap- 
pé. 

5. Arnasis réduit pen- 
dant an temps à un état 
d'impuissance. 

fi. Amasis rétabli dans 
son premier état. 
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Syriens à Magdolum , et Chao (en hébreu NécOh), 
qu'après sa victoire il prit roi d'Egypte , marcha vers 
Cadytis, grande ville de l'Euphrate, contre le roi 
Syrie. d'Assyrie. Le roi Josias s'a- 

vança pour s'opposer à lui, 
et en étant venu Buxmaius, 
il fut tué à Mageddo. 

L'Ecriture dit expressé- 
ment que Néchao vint à 
Jérusalem ' : il y agit en 
maître , puisqu'il en dé- 
trôna le roi , et qu'il en 
mit unautreàla place. C'est 
poui-quoilcsEgyptiensont 
'' dit qu'il prit la ville. 

- On voit ici que le temps , le liea , le rtom , lejàit , 
toai est d'accord dans Hérodote avec le ^téc'tt de l'Ecri- 
ture sainte , autant qu'on peut l'exiger dans une histoire 
aussi altérée que celle des Egyptiens, i .* Il est constant 
qu'Hérodote donne souvent à la Palestine et par consé- 
quent à la Judée le nom de Syrie, a.» Il est clair qu'il a 
pris Mageddo où Josias fut vaincu , en hébreu Mgdu , 
Mgdo, pour Magdolum , la ville d'Egypte dont le nom 
a le pins d'analogie avec Mageddo. 5." Quant à la ville 
qu'Hérodote appelle Cadjiis , il est incontestable que 
c'est Jérusalem. Les Juifs l'appeloïent par excellence 
Cadïta la Sainte , du mot qdx en chaldéen, qui veut 
dire sanclus. C'est de là qu'Hérodote a visiblement 
formé sa ville de Cadytis * ,■ il n'a pas voulu qu'on s'y 

' AmOTit «tlin ( Jeaehamjiliun Joiir ) i*» ^gjrpti ( IVeehae ) , 
-cùm Tenisset in Jérusalem ( Parallp, 3^. SJ. 

■ Citiytii ipta tttJtriuaUm , ^uam dafornato Tocabulo aie 
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trompât. Car dans un autre endroit ' , ïl avertît que 
c'est une grande ville des Syriens de Palestine. D'ail- 
leurs il est si consiant que Cadytà est le uom de la ville 
de Jérusalem , qu'on le lit encore sur les sieles , mon- 
noie des Juifs. 

Dans ces rapprochements lumineux il y a deux cho- 
ses bien distinctes , les noms et les faits communs aux 
personnages respectifs des deux histoires. Or les faits ne 
Sont pas les noms ; ceux-là sont ressemblants , autant 
qu'ils peuvent l'être dans une copie altérée. Cette iden- 
tité de faits, M. l'abbé du Rocher ne l'a point imaginée. 
Avec des yeux , vous l'apercevrez ■ comme lui. Donc 
quand même l'auteur de l'Histoire véritable , n'eût pu 
trouver la vraie origine du nom d'Amasis pour le faire 
cadrer avec celui deNabuchodonosor, la ressemblance 
incontestable des faits entre Amasis et Nahuchodo- 
Tiosor , entre Nécos et le Pharaon Néchûo de l'Ecri- 
fiire , forçoit M. l'abbé du Rocher à conclure que 
l'histoire d'Egypte avoiteu poUr prototype celle de l'E- 
criture. Si malgré ces raisons, Monsieur, vous vous roî- 
dissez encore contre la vérité des rapprochements que 
Je viens d'exposer, môntrex-moi doue une bonne fois, 
je vous en conjure, par quelle magie inconcevable , il 
n'y a que l'Histoire Sainte qui ait ce rapport soutenu avec 
Fancieuue histoire d'Egypte dans tous les règnes dont 
est formée celle-ci. 

Vous seriez peut-être moins récalcitrant contre la 
découverte de M. l'abbé du Rocher , si vous étiez ins- 
truit que ces deux rois d'Egypte Nécos qui prit-Cadj^, 
comme le rapporte Hérodote , et Apriès qa'Amasis dé- 

repreienlni ( Herodotui ) , dit le P. Bardouin dam sa chroDologiB 
de l'aDcicD Testament. 
■ Hrfroa. I. 3. 5. 
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tr6na, ool été dévoilés par des savants qui , avant M. 
l'abbé du Rocher, ont assuré que MÉCOS est le Pharaon 
NÉCH40 de l'Ecriture , et Àpriès le Pharaon Éphuéb 
-dont elle parle. Ainsi de deux choses l'une : ou oseï 
donner ledémenti aux auteursquiontprécédé M, l'abbé 
du Rocher dans cette carrière érudite , on faites un ac- 
cueil favorable au moins i ces deux dévoilements, pnis- 
qu'en vous les présentant , il ne fait que répéter deux 
vérités historiques constamment avouées , avant qu'il 
eût même pensé à prendre la plume sur cette matière. 
Mais je m'attends bien que vous ne jugerez pas de- 
voir rendra hommage à ces deux dévoilements reconnus 
et canonisés depuis long-temps avant M. l'abbé du Ro- 
cher. Vous avez trop de sagacité j>our ne pas concevoir 
que cet aven cntratneroit celui de tous les dévoilements, 
fruits du travail de notre auteui*. Eu voici la preuve 
dans le seul procédé qui a conduit son génie au terme 
heureux oii il est parvenu. Frappé de voir que certains 
traits épars de l'histoire d'Egypte , comme le pensoient 
déjà quelques savants , avoient ime ressemblance aussi 
marquée avec les pcrsoonages des livres saints, il jugea 
qu'elle devoit subsister également dans les autres traits 
dont on n'avoitpas encore aperçu les rapports, etqu'on 
saisiroit immanquablement cette ressemblance , si on 
s'appliquoit à la chercher , et ai on s'y prenoit comme 
il faut pour la découvrir. Il n'étoit pas en elTet croyable 
qae l'histoire d'Egypte, dans des traits épars, eût cette 
identité avec ceux de VEcriiure, sans que tout le reste 
partîcipâtàcetle conformité, puisque les faits qui com- 
posent un corps d'histoire , doivent avoir nécessaire- 
ment entre eux une suite et une liaison mutuelle. Sur 
ce princi[>e dicté par le bon sens , M. l'abbé du Rocher 
chercha et trouva tout ce qui avoit échappé jusqu'ici à 
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rénidltion de ses prédécesseurs. Pour résultat de son 
travail, il présenta l'ensemble du tableau dont coux-ci 
^n'avoienl reconnu que quelques traits isolés. Ce n'est 
pas là certainement la marche d'un faisenr de systèmes. 
Si , avant que le savant abbé en ait eu seulement la 
première idée , on a trouvé , par exemple , que le NÉ- 
COS d'Hérodote a été fabriqué sur le Pbaraon Néchao 
de l'Ecriture , découverte en effet constatée antérieure- 
ment â l'ouvrage de monsieur du Rocber, il faut bien 
que dans la même histoire d'Egypte, le pi-édécesseur de 
Nécos soit un personnage également travesti de l'Ëcrï- 
ture, puisque dans une suite de règnes qui sur la scène 
du monde paroisseut et disparoissent les uns après les 
autres, !e prédécesseur et le successeur ont essentielle- 
meat entr'eux , quant aux faits , une dépendance réci- 
proque. Ce principe doit s'appliquer à l'histoire d'E- 
gypte , comme à tontes les autres , k moins qu'on ne se 
réduise à soutenir que dans le genre historique , elle 
forme l'exception à la i-ègle générale. Dans ce cas là , 
ceux qui rejettent la découverte de M. l'abbé duRocher, 
sèroient fort mal adroits. Car ils travailleroient enx- 
mémes à décrier leur propre cause. En effet , s'il n'e- 
xiste aucune harmonie dans les différentes parties de 
l'histoire d'Egypte, a la prendre telle qu'elle est litté- 
ralement dans Hérodote , tonte cette histoire fera évi- 
demment un tissu de contes ridicules. Car des rois qui 
se succèdent sans qu'où aperçoive la liaison d'un règne 
avec un autre , sont des majestés qu'il faut placersur la 
même ligne que les rois de trèjîe et de carreau. Dès- 
lors l'histoire d'Egypte , que ses partisans regardent 
comme très-véritable, i-entre dans la classe des romans, 
ou ce qui reyîentau mâme, elle n'est tout au plus qu'une 
pièce à tiroir. 
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SEPTIÈME OBJECTION. 

7. Une lanpie masi paavre qhe l'hébraïque , oti le mémt mol ■ 
sept ou huit eigaificstioDS toates diiTéreutes , B dû néceasairs- 
meut fQurnir à votre auteur quelques attributioDS heureuses sur 
les traita des deu* histoires qu'il compacoït. Je ne Toi» donc 
riea de si merTeilleux dans sa prétendue découTerte. 

D'abord je VOUS réponds que l'idée que vous avez de 
la pauvreté de la langue hébraïque est un préjugé , si 
on considère cetLe langue , non dans Tétat de langue 
morte où elle est aujourd'hui , mais à la prendre en 
elle-même. Vous faites peu de cas des richesses que 
présente cet idi6me , parce que ne coniioissant de livre 
écrit en cette langue, que la Bible, vous transportezà 
la nature de la langue sainte en elle-même l'opinion 
que vous donne de la pénurie de ses espressions, l'hé- 
breu borné au langage des livres sacrés qui ne sont pas 
d'une étendue très-volumineuse. Si Cicéron , Virgile j 
Tite-Live , Tacite , et tous les livres composés par les 
Homains,n'avoientpas échappé au naufrage du temps, 
et qu'il ue nous fut resté qu'un seul de ces ouvrages, la 
langue latine vous parottroit bien indigente. Observe; 
quelle fut dans le douzième et le ti-eizième siècle I9 
pauvreté du latin. Lorsqu'au renouvellement deq 
sciences, les auteurs de la belle latinité sortirent de la 
poussière , et que l'admirable invention de l'imprimerie 
Jes eut propagées , la langue des Romains parut très- 
riche. 

Si de tous les livres écrits autrefois par les Juifs , 1^ 
sagesse divine a voulu qu'il n'y en ait eu qu'un certain 
nombre qui ait survécu au ravage des siècles , c'est quç 
ce recueil miraculeusement conservé devoit être le dé- 
pôt Je la révélation divine. Mais outre ces livres qu( 
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forment notre code religieux, il yen a eu plusieurs au- 
tres écrits par les Juifs , surtout du temps des mis , et 
qui se sont perdus , comme on peut s'en convaincre 
par une quantité de textes de l'Ecriture '. 

Quelle quantité de livres perdus, composés par des 
écrivains hébreux ! Ces ouvrages , quoiqu'ils ne soient 
pas parvenus jusqu'à nous , et quoique regardés comme 
întixiuvables , n'en ont pas moins existé' réellement, 
puisque leur existence ancienne est attestée par l'Ecri- 
ture sainte elle-même. Or, si on les eût retrouvés , le 
nombre des mots et des expressions qu'ils auroient 
ajouté à la langue hébraïque, l'eût considérablement 
enrichie. 

La seule Histoire naturelle de Salomou qui embras- 
Solt le règne végétal et animal , ses poèmes ou poésies 
au nombre de plus de mille, de combien d'objeU n» 

■ Tela que Ltbtr bellori^m Dominl{ Ifumtr. ai. 14. ). II Lilir 
Juilorum { «« Mer recli. Jos. ,0. i3, et 1. Rcg. 1. 18.)- — Ht 
Liber verborun, {teu reram geslarum Salomonii. 3. Reg. 1.41.). 

— IV Liber verborunt regum Iiraél ( 3. Reg. i^. 19. )■ — V Liber- 
verborUM regum Juda ( ibid. n. sg. ). — VI Samitetii liber ( 1. 
Parai, cap. ull. ). — VI( Nathanit liber. ( 1. Parai. 19, ag, et a. 
Fatal. 9. 39. ) — VIII Cad propbetŒ ( ibUI. ) — IX Ahir pro- 
phelct ( 3, Rïg. 14. iS. ). —X Addo prophttir ( 3. Parai. 9. 19. ). 

— XI Jehu prophétie ( Parai. 10. 3.',. }. — XII Uoiai tevmonet 
( a. parai. 35. tg. ). — XIII Salomanii tria millia parahoiaium 
( 3. Reg. 4. ôa. ). — XIV Ejaidem cormina quini^ue et mille (Ibid.), 

— XV E/urdem phjiica de univerili plantit , jumentij , volacribm , 
replilibu, et plicibui { 3. fteg. 4. 33. ). — XVI Liber Enoc\ ( ei 
JudiB apoBl. «piit. ). — XVII Litterif Elire prophet/e ad Jorkm 
t-egem Urail ( a. Parai, ai. > a. ).— XVIII Jfrtmtœ âeieriptii,«ei 
( t. Mach. a. 1. ]. Dans le mime chapitre de Ce livre, H. i3 , il 
eit fait mention d'une bibliothèque où oa avoit raseemblé les liirei 
de regioaibai et prophetarum et David, et epiitolai regum, tl ifa 
don-rii,. ). — XIX Joanni, Hiercani liber dierum .acerdolU ( 1. 

Mach. cap. 16. }. 



Dçiiiizedoï Google 



{8 RÉKODOTE niSTOKIEN 

nous eussent-ils pas fait la description ? et par consé- 
quent quelle quantité infinie de toui-s , de formes et 
d'«xpre5sions de la lan^e hébraïque dont nous som- 
mes privés, et dont cependant elle iouissoit autrefois! 

C'est un principe incontestable , qu'avec les besoins 
des hommes naissent dans leur esprit les idées des ob- ' 
jets nouveaux , et que la multiplicité des idées engendre 
celle des mots et des phrases qui en sont les signes. 
Voilà pourquoi la langue des premiers habitants de la 
terre, circonscrits dans un cercle étroit de besoins, a 
été très-simple. Par U même raison la grammaire et la 
syntaxe des nations sauvages sont dénuées des richesses 
de la langue des peuples civilisés et polis. 

Semblable aui autres nations , le peuple hébreu a eu 
ses difTéi-euts périodes. S'il fut une époque ou il n'eut 
que les mœurs simples de la société naissante, il fut an 
temps où il connut les jouissances du luxe et des arts, 
et où il éprouva l'influence de ta civilisation. £n preuve 
de celle vérité, je pourrois vous citer les reproches et 
les menaces des prophètes sur les désordres auxquels le 
luxe avoit livré cette nation. Les ubleaux qu'en tra- 
cent les livres saints, sont autant de monuments qui 
Btleslent k quel point étoient portés chez eux les arts 
d'agrément et de luxe. 

J'ïnfèi'ede tout ceci que la langue hébraVqne ne vous 
parottsï pauvre, que pai-ce que tous les livtvs écrits 
dans cet idi6me , ne sont point venus jusqu'à nous. 
Cette pénurie ne doit donc pas être attribuée à la na- 
ture de la langue, puisque, sous la plume du plus grand 
philosophe qui ait jamais existé parmi les hommes, 
Salomon, le plut sage des mortels, elle a servi à pein- 
dre toutes les beautés de deux superbes parties de l'his- 
toire de la nature. 
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Si j'ai insisté sur l'article de \n pauvreté delà langue 
hébraïque , c'a été moins pour donn^ une réponse di- 
recte à votre objection , que ])our dissiper les prévea- 
tioas de ceux qui, d'après l'idée fausse qu'ils se for- 
ment de la langue sainte, adoptent les sentiments de 
dédain que leur inspirent les philosophes modernes 
contre tout ce qui tient à la nation juive. On sait que 
la philosophie du jour ne pardonne pas A ce peuple 
davoir été le dépositaire des monuments de la rêvé* 
lalion. 

Je reviens maintenant à voiJ« objection r^tive- 
ment à l'ouvrage de M. l'abbé dn Rocher. Elle couns- 
toit m ce que rhébreu, disiez-vous, a des mots qui 
ont sept ou huit significations. 

Sans doute , dans l'hébreu , ie même mot a sept ou 
huit signijications. Mais qu'en concIuez-vous?N'en est- 
il pas de même d'un grand nombre de termes latins et 
françois qui signifient également plusieurs cboses?Lea 
diflërantes significations d'un même mot dans l'hébreu, 
empêchent-elles que la Bible n'ait été traduite d'une 
manière intelligible, et qu'elle ne présente une suite 
défaits certains , du récit desquels le sens est invaria- 
blement fixé. L'intelligence de ces Jàits de la Bible et 
de ceux rapporté» par Hérodote , voilà tout ce qu'il a 
fallu à l'auteur de t Histoire véritable pour asseoir sa 
découverte. Je suppose pour un moment qu'il n'eût |>n 
trouver ce que signiGoit dans la langue des Egyptiens 
le nom â'jàmasis, en seroil-il inoius certain qu'en je- 
tant le» jeux sur l'Ecriture sainte d'une part , et sur 
Hérodote de l'autre , on y trouve ^aÀmasis et Nabu- 
ehodonosar oot tous les deux Caitfaire une statue don 
que tons les deux oaK forcé à fadorer; que sous ces 
deux règnes, il est question de trois hommes brûlés ? 
4- 6 
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La certitude des rapprochements cités par M. Pabbé 
du Roclier émaue donc de la clarté du récit des deux 
bistoires comparées ; et non de l'illusion tjue peut opé- 
rer sur l'esprit du, lecteur une langue telle que l'hébraï- 
que, où les mots out plusieurs sens. 

M. l'abbé (lu Rocher a montré dans un ordre sou- 
tenu une suite de rapprochements de traits historiques, 
et uou de rapprochements de mots. Mais en supposant 
que ta combinaison de ceux-ci fût l'échafTaudage syr 
lequel portât son ouvrage , on n'en seroi t pas plus avM- 
cé, après avoir renversé cette architecture de mots. Il 
resteroit encore celle desrapprocbements des faits his- 
toriques. Or, ce sont ces rapports de traits qui embar- 
rassent tous ceùi qui font semblant de n'être |)as affec- 
tés de sa découverte. Le parallèle étonnant de ces faits 
sera toujours l'écueil où viendront se briser toutes les 
objections que font ses adversaires, jusqu'à ce qu'ils 
aient instruit le public de la cause merveilleuse pour 
laquelle ces deux histoires composées de traits singu- 
liers, se ressemblent aussi parfaitement de règne en rè- 
gne, et pourquoi cette ressemblance ne se trouve qu'en- 
tre ces deux histoii-es , quoiqu'il eu existe un millier 
d'autres dans l'univers. 

Observez que je dis ressemblance entre des faits his- 
io/iques , et non entre les usages et les mœurs (les deux 
peuples, encore moins entre les qualités morales àe& 
personnages , eu tant qu'individus de l'espèce humaine: 
Car je le répète; je conviens que tous les hommes se 
ressemblent plus ou moins par leurs vices et leurs dé- 
fauts. Cette vérité est plus ancienne que Théophaste, 
Mats convenez aussi que tous les hommes ne fontpas^f>« 
unestatue d'or pour fadorer, ne font pas briller trois 
hommes tout juste, et ne sont pas riduits^à un état de 
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iiianie et d'impuissance, et cela dans le même temps. 
( Voyez ce rap|HK)cIiement tout entier daas l'ouvrage. ) 

HUITIÈME OBJECTION. 

8, L'auteur de VHUtotrt véritable est UD homme fort adroit , 
qoi a l'art d'intcrciler quelques lettrei dans les mois qui pa- 

, roissent récalcitrants à son système. Il ne doit le succès de 
quelques-uns de se« ra^prochementi qui parojsieiit heureux 
au premier coup-d'œil , qu'à la magie des éljmologies. Or, 
que ne prouve-t-on pas avec des èlymologieg '. 

II est BÎsé de voir. Monsieur, que vous n'avez pas la 
plus légère teinture de là langue liébraïque. Consulte]! 
ceux qui la possèdent ; ils vous diront que le méclia- 
nisme de cette langue exige essentiellement l'addition 
de quelques lettres. L'ouvrage de M. l'abbé du Bocber, 
ayant pour objet de montrer que l'histoire d'Egypte 
écrite par Hérodote , est une copie altérée des livres 
saints, et que ces altérations ont pour principe les an- 
ciens extraits de l'Ecriture laits par les Egyptiens , le 
savant auteur n'a pu se dispenser de prendre pour base 
l'explication du texte bébreu, tel qu'il est lui-même. 
Or, pour cette opération il falloît bien être Aéîrauanï. 
Mais comment hébraiser, sans faire précisément ce que 
vous lui reprochez ? Quand vous conjuguez le verbe 
jimo, ne dites-vous pas Amamus à la première per- 
sonne du pluriel de l'indicatif ? Vous changez donco eu 
atnus; ainsi vous ajoutez quatre lettres. Intentez donc 
aussi un procès aux faiseurs de rudiment» , de ce qu'ils 
apprennent à conjuguer les verbes. Si j'entreprenois 
, de vous donner les premiers éléments de l'hébreu , je 
vous dlrois que dans cette langue, il y a des lettres 
radûtalet, et serviles, etc., qu'on ajoute et qu'en ôte au 
besoin Jés senviles. J'omets cette petite érudition rab- 
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biniqne ; elle sesoit un grimoire pour vous; mais je 
TOUS aTouei'ai fraschemeaL que je ne m'atteadois pas à 
l'objection que vous venez de me faire. Ceux qui se 
sont efforcés de combattre la découTerte de M. l'abbé 
du Rocher d'une manière sérieuse , se sont bien gardés 
de censurer l'eAplication et la formatioa de ces mots : 
ils eussent montré leur ignorance, en reprochxat i 
l'auteur d'intercaler des lettres dans l'hébreu. 

Vous confondez les objets ; parce que vous êtes dé- 
terminé à vous cabrer contre la découverte Je l'auteur 
-de l'Hi^oire véritable. Distinguez donc quelques-unes 
de ses conjectures sur eertaints mots qn'il pense avoir 
été ccHrrompus et défigurés avec le temps , de l'eiplica- 
tîon gra4>malicale des termes hébi-eux , pi<és^ités d'ai- 
près les principes élémentaires de cette langue. Or il a 
l'attention de prévenir ses lecteurs , qu'il neilenne pas 
les conjectures qu'il hasarde en passant, ^oac Jonde- 
ments de sa découverte. Vous vous rappelez le rappi-o- 
cbement frappant de Métiès et de iVoé. Une des clefe 
du dévoilement est Thbe, moC bébi-eu qui signifie 
arche. Dans ce mot Thbe, l'auteur a-t-il intercalé one 
seule lettre ? Interrogea les hébraïsants ; ils vous attes- 
teront que Thbe veut dire arca. 

Vos préventions contre \e&étjrmolo^s me paraissent 
très-ÎD justes. Je conviens même que de nos jours , on 
en aiàît un étrange abus '.Mais s'il y a des élymologies 

' Oa pobrrtrft citer en ce genre l'Onvrige de monsieur Court 
J* G*lmUii,\oma\é, le Êftmde primitif imalyié et campari Aitnt 
/an génie olUgarlque et daat tfi alligoriei aitxijtfUif «t/téult et 
$imie. L'abhi g» Feiler , Savant auUur du Journal hiilorique 
tt "tilUriiire obierve que le Monde Primitif nnalxiè et compari ' 
rfoiK ètHi géaft atlégoriiiue, àc M. de 0«belio, peut faire le pen- 
«laut'dc la CiefJn eiotet tadtiet Jtpitit le tomaincememl du 
monde, ouvrage do Guillaume Poatel, fameux par se* éruditea 
■klraTugant»!!. 
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làusses et ridicules, il est certain <ju'ily en a de très- 
vxaies et de très>exactes. Au lieu de tous élever contre 
Is /nugiê des étymologîes , que ne tue prouviez-vous gue 
celles employées quelquefois par M. l'abbé du Rocher, 
a'ont pas le moindre fondement. Dans ma première 
lettre , )e votu avois fait cette invitation , et vous êtes 
encore à me satisfaire. Votre inaction sur l'article esc 
an garant de la solidité des étymologies employées par 
notre savant auteur. 

Pour vous guérir de vos préjugés contre elles, j'ai 
cru devoir vous apporter ici quelques exemples sen- 
sibles. 

Combien de Parisiens euz-même; ignorent que la 
place à Paris qu'on nomme aujourd'hui Maubert, tire 
son nom de Maître Albert, savant religieux, qui y 
donnoitses leçons de théologie? Or, pour avoir fnît 
avec le temps JUauhert , de ces deux mots Maître Al- 
bert , il a bien fallu retrancher cinq lettres et ehahger 
leau; pour rétablir ces mots et avoir I etymologie , 
il faut de toute nécessité intercaler après ÏM, cinq 
lettres a i { r e et changer Vu en l. 

Pour peu qu'on ait lu nos vieux livres gaulois , on 
sait que Moûtier ' vouloit dire monastère. Interroges 
les bénédictins de la célèbre abbaye située près ds 
Tours ; ils tous attesteront que le nom de Marmoûtier 
vient de Martini monasterium. Ainsi pour retrouver 
l'ctymologie de JUarmoiitier , combien de lettres à in- 
terettler! Si le monde existe dans dix mille ans, et s'il 
est aussi intraitable que vous sur tes étymologies , il 
est trcs-probable que l'antiquaire de ces temps-là , qui 

I Oa TctrouTS l'atl^catioa ilu inéine tnot ilan* 1* nom de l'Ab- 
buja Js fytHminittr , qui veut dire Af on altère àVaucH, 
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s'avisera de prouver que Mauhert et Marmoûtier ne 
sont que des ooms syncopés et altérés , qui vienoent , 
l'un de Maître Albert et l'autre de Martin Moûtier ' ,• 
SAra rudement persifilé. D'a|)rès cela, jugez , Monsieur, 
de ce que peut l'empire des préjugés sur les pauvres 
têtes humaines. Pourquoi vous eflâroucher contre uu 
savant qui , pour éclaircir une langue infiniment plus 
ancienne que celle qu'on parloit du temps de saint 
Louis , s'est permis de conjecturer qu'en intercalant 
d'après les principes de l'hébreu telle ou telle lettre 
dans un mot, on saisiroît le sens primitif de certains 
termes défigurés , et qui ont passé dans un autre 
idiome ? 

J'ai entendu nombre de personnes peu familiarisées 
avec les langues savantes, qui , après avoir lu VHis~ 
toire véritable, voulant m'eiprimer l'impression que 
leuravoit faite cette lecture, se servoient de cette for- 
mule , il y a bien des étymologies dans ce livre-là , 
comme pour se consoler du dépit que leur causoit une 
découverte aussi étonnante , qui renversoît toutes leurs 
anciennes idées sur l'histoire d'Egypte. Eu i-éfléchîs- 
sant sur cette manière de iugevàeV Histoire vénlable, 
rien ne m'a autant affecté que de voir combien les lec- 
teurs de cette espèce prenoientle change sur ce qu'ils 
appeloient des ètymologies. Car, lorsque je les iuvîtois 
à me faire part de celles dont ils s'effarouchoient, leur 
i-éponse me conveinquoit de l'erreur grossière où ils 
étoient. En effet , ces étymologies prétendues , qu'ils 
mecitoient,se rédui soient précisément très-souvent à 

■ Ainii appelé , parce qu'il étoit le premier monatlère , le 
grand monaalire par eiccllence, fondé ptr lalnt Martin^ Voje« 
le Dictianaaite Géographique de la Martinièrc, au mot Mar- 
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des traduotioQS presque littérales. Or, des traductions 
ne furent jamais des étjmologies. Et voilà la préven- 
tion domiu an le contre laquelle il faut se piémunir en 
lisant l'ouvrage de M. l'abbé du Hocher ; c'est de ue pas 
croire que lorsque, pouréLiblir ses rapprochements, 
il s'attache i dévoiler les personnages travestis , il ne 
donne alors que des ëtymologies. Frenous pour exem- 
ple le roi Asjchis d'Hérodote. L'auteur de VHistoù-e 
•véritable prouve que c'est le nom de Saloman mis en 
grec. Car Salomon en hébreu veut dire Pacijicus , Pa - 
cijlque; ot Hêsjchos en grec signifie également /^oùi- 
ble, tranquille. Vous avez vu Telegonus et Polygonus^ 
traductions de Manassès et d'Ephraim ; les premiers- 
nés mis à mort en Egypte, traduits par^occAom,- les 
signes de Mdise par Tuthniosis; les Bébreux pasteurs 
par Sésos. Combien de gens cependant opt pris ces ex- 
plications tout simplement pour des étjmologies , et 
ainsi de grand nombre d'autres ! 

On lit dans un ouvrage de Pluche, intitulé : Con- 
corde de la géographie des différents âges, une nolo 
sur le mot /stantboul, nom que les Turcs donnent au- 
jourd'hui à Constautînople. Cette note est ainsi con- 
çue. Oest un nom corrompu de trois mots grecs , eis , 
tén, polin : A la ville, que Us gens du voisinage di- 
soient autrefois , au lieu de dire aller A Constahtino- 
PLE ' , comme les Romains qui appeloient leur capitale 
Urbs par esctUeuce , et s'exprlmoient ainsi iiv in ur- 
bem, pour dire aller à Rome. Cette formule y passa 
avec Constantin , qui , comme Fou sait , transporta 
dans celte première ville, le siège de l'empii-e Romain. 

On lit eucore dans le même auleur cette obsei^atlou 

' V. Conc. de la Géographie dei dijfferiatt Agrs , onvrogo 
posthume de Pluche, pag. t58. A Paris chez Us frJtci Etientie, 
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»ui' le nom de la mer Egée, qu'on donnoit autrefois à 

la partie delà Médiierraaée, qui s'appelle aujourd'hui 

jàrchipel. 

Ce nom d'Aigaioh jEgjeoh, sur lequel on a tant 
bâti de fables, ramené à sa vraie ori^ne, vient dedeiue 
mots de ^ancienne et mère langue ( l'hébreu ) ai insula 
etGOi, ou GOtM, gentes [gentium ), nxsvhx gebtium; 
cette mer est pleine d'îles et de presi/u'iles. ( V. Conc. 
de laGéo^.pp. igg.etsoo.) Rien de plus juste que 
cette remarque. Ces deux mots ai goîm rapprochés, 
rendent même aux yeux le nom à'JEgœon que portoit 
la mer Egée. Voîlà donc Vinsutœ gentium , les îles des 
nations, dont parient ai souvent nos Ecritures saintes, 
et surtout les prophètes , retrouvées chez lea Grecs , et 
altérées par eux. Je suis persuadé que M. l'abbé du Ro- 
cher, à l'érudition et à la sagacité duquel rien n'échap- 
pe , ne manquera pas de faire ce dévoilement , et de 
l'employer dans un des volumes qu'il promet pour ex- 
pliquer la mythologie grecque. 

Ainsi Pluche, par deux traductions, l'une du grec et 
l'autre de l'hébreu, qui lui ont donné la vérilablu 
origine des deux mois Jstamboul et Egée, a fait deux 
dévoilements importants et que personne n'a osé con- 
tester. Ne dlrez-vons pas aussi, Monsieur, que ce Pluohe 
est un magicien avec ses étymologies7 Traduire est-ce 
étymotoguer ? D'après ces cicm|)Ies prononcez sur les 
procédés de l'auteur de \' Histoire véritable, et sur la 
manière dont le vulgaire des lecteurs juge de son ou- 
yrage. 
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NEUVIÈME OBJECTION. 

g. M. l'abbé du Rocher, nouveau Deucalioa qui chaoge let 
pierres en hommes d'un trait de plume, se sert pour ses rap- 
prochements , d'une langue qu'on iiinore parfaitement , comma 
l'égyptien, et dont il ne nous est reaté qu'uu très-petit nombre 
de mots. 

C'est un titre glorieux pour M. l'ahLé âa Roclier que 
celui de DeucaUon de l'histoire d'Expié , puisqu'il a 
rétabli en ellet les étranges métamorphoses qu'elle rcn- 
fermoit. Vos plaisanteries tombent à plomb sur Héro- 
dote et Diodore , et surtout sur Tacite qui a changé 
ffun trait, de plume la ville de Hierosoljma en un géné- 
ral appelé Hierosolymus. 

M. l'abbé du Rocber s'est servi , dites-vous , de la 
langue égyptienne. Est-ce que le grec Hérodote a écrit 
l'histoire d'Egypte en langue égyptienne ? Esl~ce qae 
l'auteur de l'Histoire véritable prétend avoir puisé 
dans des livres écrits en égyptien , la connoiss,tnce de 
l'histoire de ce peuple ? Où vous emporte le préjugé ? 
Pensez donc que, pour travailler à son ouvrage , l'au- 
teur de l'Histoire véritable a'& pas eu besoin de savoir 
l'ancien égyptien , mais seulement de lire et d'entendre 
Hérodote et rEcriture sainte où il est beaucoup parlé 
des Egyptiens. Or, les bisloiresrapportéesdans la Bible, 
ainsi que dans Hérodote et Diodore , ne sont pas des 
ftiéroglyphes é^ptiens. 

Avouez , Monsieur, que vous auriez pu vous dispen- 
ser de me faire l'objection tirée de notre ignoi-auce 
sur la langue égyptienne. ■■ 
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DIXIÈME OBJECTION. 

ào. Lei Egjrptiem et les Hébreai ijant vëcu plusienr* giaén~ 
tioas ensemble , avoient beaucoup d'uiages commuas, comme 
la circoDcigion , la distinction dea viandes, les ablutions , lea 
processions, le bouc hazazel ; les rapports qu'il j avoit eatie 
les mœurs et Us coutumes de ces deux peuples , ofTroient 
donc naturellement à votre auteur un expédient pour bàlir les 
rapprochements des traits qu'il fait valoir, saus qu'on en 
puisse conclure que l'hitloire d'Egjpte est une copie de l'iûs- 
toire sacrée. 

Vo!là du Dîctîonnaii-e philosophique tout pur. Car 
TOUS copiez ici l'érudition de F'oluùre sur les proces- 
sions et sur le bouc hazazet, que les Juifs , à ce qu'il 
prétend, ont pris des Egyptiens. Le philosophe de 
Femej grand hébraïsant, comme vous le savez , vou- 
loit que le bouc émissaire des Juifs eût été emprunté 
des Egyptiens, parce que, disoit-il, le mothazazet 
n'est pas hébreu. Indépendamment du vice de cette 
conséquence , iLest aisé de prouver la fausseté du prîu~ 
cipe. Car le dictionnaire hébi'ea nous apprend que ce 
mot est composé d'az qui signifie capra, et d'aze/, 
abitionis , emissionis ' . La racine azl qui veut dii-c 
abiit, est constamment un mot hébreu. C'est ce qui 
sape lé fondement de l'objection de feu Voltaire. 
Vous n'ignorez pas combien il étoit de mauvaise foi , 
surtoutcequi tenoîlà l'Ecriture sainte. 

Quant à ces usages que vous supposez avoir été com- 
muns entre les deux peuples , parce qu'ils «voient ha- 
bité très-long-temps le même pays ensemble , c'est me 
suggérer un argument contre vous que de me citer la 

* Haiaiel , hircus emissarins ( Le>'H. i6. S. ) hsc voz videtnr 
compositB ei Az et AZL, quasi rapra abitionis, vel capree emii- 
Sio. ( F. h Dict. Hébr. dt Giruudtau. ) 
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ressemblance de ces usi^s contre l'Histoire véritable ; 
puisquVu contraire elle peut jeter le jour le plus lumi- 
neux sur les difGcultés qui naissoient en apparence de 
cette idenlilé de coutumes entre les deux nations. £a 
efTet, la découverte de l'auteur, une fois établie et bien 
prouvée dans l'esprit des connoisseurs eu matière d'an- 
tiquités, une des connoissanccs qui pourroient en. in- 
sulter, c'est que les anciens égyptiens qui auront extrait 
de l'Histoire Sainte les faits que vous avez vus, auront 
pu sans invraisemblance copier aussi quelques usages 
du peuple Juif, lesquels se seront conservés dans les 
annales égyptiennes ; et comme ces livres faisoîent men- 
tion de ces usages , avec le temps on aura donné à ces. 
coutumes une origine égyptienne. N'avez-vous pas vu 
des auteurs modernes prendre pour des institutions 
des Germains apportées par les Francs, lorsqu'ils pas- 
sèrent le Rhin , des usages que ceux-ci avoient eia- 
pruntés tout simplement des Romains? Ce point est 
aujourd'hui démontré par Grirgoire de Tours, le pre- 
mier historien que la France ait eu. Cet auteur est d'uii 
grand poids , quand il rapporte les coutumes adoptées 
par les Francs , ef dont il étoit témoin oculaire. 

Je dis plus. Certains usages qu'on croyoît avoir été 
communs aux Hébreux et aux Egyptiens , M. l'abbé du 
Rocher a montre qu'ils appartenoient exclusivement 
aux premiers , et que c'est par l'elTet d'une bévue qu'on 
s'est imaginé les retrouver chez les Egyptiens. Vous 
vous rappelez les efforts de Voltaire pour accréditer 
l'usage de la circoncision portée en Colchide par la colo~ . 
nie que Sésostris y établit; d'où le coryphée des philo- , 
sophes luféroit que Cadrait Moïse avolt fait honneur à 
sa nation d'une institution qui existoit avant Abraham 
chez les Egyptiens. D'après la découverte de l'auteur de 
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Y Histoire véritable sur Sésostris , personnage travesti 
de l'Ecriture sainte, il est évident que son voyage en 
Colchide , pays fameux par son bélier et sa riche toison 
tant vantée chez les poêles, n'est plus qu'une altération 
des traits de Jacob chez Laban , où le patriarche eut 
l'art de s'enrichir en colorait tes toisons des brebis. 
{ Vojei l'article de Sésostris dana l'Histoire véritable. ) 
Est-il étonnant que les incrédules ne pouvant plus citer 
bien haut tout ce fatras d'antiquités , aujourd'hui dé- 
voilées et dont ils faisoient autant de difficultés inso- 
lubles contre la véracité de Moïse , aient un peu d'hu- 
meur contre l'auteur qui a converti leurs objections en 
preuves pour l'Ecriture sainte ? 

ONZIÈME OBJECTION. 

tu Votre SRTant a en l'art de te aetrir d'oae hUtoire de U 
(lus hante antiquilé , où I'oq na coanolt lei bommet qœ par 
quelques trait» principaux ; c'eat de cette obacnriU que naît en 
partie le prestige de VHhtoir» viritablt. 

Pourquoi reprocher aux historiens de l'antiquité de 
n'avoir donné que des traits principaux 7 Les commen- 
cement» de» peuples modernes continuent- il s aMxe 
chose que des hlstoii-es très-concises , et desjaùspriri' 
oipaux ? Prenez la première race de nos rois Francs , 
et vous jugerez si sur l'article des annales anciennes de 
noti<e monarchie , nous sommes mieui partagés que les 
autres peuples. Si les commencements des Ëistes de 
toutes les nations ne présentent nécessairement que 
des traits principaux à raison de l'obscurité des temps, 
CCS nuages ne tombent que sur les faits inconnus. Mais 
1<'S grands événements dont on a des monuments , 
pour être en petit nombre, n'en sont pas plus obs- 
curs en eux-mêmes. Doue riea de plus frivole que 
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TOlre réflesion sur l'ouvrage de M, l'ftbbô Aa Roclier, 
parce qu'il traite de Yancienne histoire d'Egypte. 

, DOUZIÎTME OBJECTION. 

19. Tout l'ouvrage de M. l'abbé du Rocher porte lur ces dens 
hfpothèiea. i.° Que la Bible est le pluiancieudea livre*. 3.° Que 
lea Egyptiens n'aToieut pas une bistoirc liarlODale qui leur 
appartint eu propre. Deux tuppoaîtioDs ausii faoaiea l'ane que 
l'autre. Car a'il n'existe plus de livre plus ancien que la Bible , 
il n'est pas moins certain qu'on a écrit lODg-temps aïont Moïse. 
Le livre d'Enoch, cité par l'apôtre saint Jude , pu est une 
preuve. Vouloir d'ailleurs que les Egyptiens aient. emprunté 
leur histoire de la Bible , c'est établir gratuiteniEnt qu'ils n'a^ 
voient pas une histoire de leur pays ultérieure à colle de Moïse : 
ce qui est incroyable d'une grande et antique nation cooii«p 
les Egyptiens , qui «Toient des savants avant Moïse , puisque 
l'Ecriture dit que ce même Moïse eut pour instituteurs à la 
cour de Pharnon , ces sages d'Egypte. 

Je réponds d'abord en yons fai»nt cette question. 
Quand voiu auriez la certitude qu'il a eiisté des livres 
plus anciens qne celai deMoïsé., me prouveriez-vous 
qu'il est également certain que ces livres contftnoient , 
comme le sîcti , la vraie origine de tous les peuples de 
la terre , et les oommencement&des premiers empires 
de l'univers ; car il est le seiit"6bjet qui ne soit pafe 
étranger à la matière que nous traitons ici , et dont 
je ne veui pas m'écarter ? 

Je réponds en second lieu que tous attribuez ji M. 
l'abbé du Roeber «n raisonnement qu'il n'a jamais 
fait. Il n'a dit nulle part que l'histoire d'Egypte ^iût co- 
piée des livre» sainU , parla raison qu'ils sont les plm 
anciens livres qui existeait. L'antériorité des annales de 
Moïse n'est pas le principe dont l'auteur de l'Histoire 
véritable a tiré sa découverte. Il prétend seulement 
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qu'après que Nabuchodonosor eut conquis l'Egypte -, 
les Egyptiens furent transportés captifs dans les états 
du conquérant, et que cette captivité dura quarante 
ans. Cet événement est consuiéparrEcriture sainte '. 
Ce fait une fois bien avéré , les Egyptiens, dit Af. l'abbé 
du Rocher , ayant conservé le souvenir de leurs ancien- 
nes traditions , et ayant perdu leurs archives qui leur 
avoient été enlevées , que dut-il arriver? ayant com- 
munication avec les Juifs , qui précisément se trou- 
voient captifs en Chaldée dans le même temps qu'eux 
[ circonstance à laquelle bien des gens ne font pas at- 
tention ) , et voyant que les Hébreui avoient consei*vé 
nn livre pour lequel ils avoient la plus grande vénéra- 
tion , et où ceux-ci disoient qu'on lisoit beaucoup 
de faits relatifs k l'Egypte , les Egyptiens enchantés de 
retrouver une partie de leur histoire dansles livres des 
Juifs leurs voisins, durent revendiquerces faits comme 
faisant une portion de leurs annales , dont ils n'avoient 
conservé que des traditions vagues et confuses. Rien 
n'est plus naturel que tout cela. Si l'histoire de France 
venoit à se perdre dans celle d'AngleteiTe où on Ht 
des faits communs à ces deux nations voisines l'une 
de l'autre et depuis tong-temps rivales , nous recou- 
vrerions tout l'historique de nos guerres et de nos né- 
gociations , et par conséquent des morceaux impor- 
tants 4e notre histoire nationale. 

Les Egyptiens jugèrent donc avec raison qu'ilh pou- 
voient suppléera leurs archives enlevées dans la con- 
quête , et perduesdans la transplantation qui la suivit , 
en faisan t extraire des livres hébreux ce qui les concer- 
noît. Dans l'origine , ces extraits purent avoir été dî- 

■ Vojei le chap. %>). d'Ezdchiel. 
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rïgés fidèlement et sans méprises : mais re (ju'il y a de 
très -remarquable , et ce qui a affecté mémo les criti- 
ques de M. l'abbé du Rocher , c'est que les Egyptiens 
n'ont copié précisément de l'Ecritoi'e sainte que les 
endroits où il est parlé d'eux et de leur pnys , en 
laissant scrupuleusement de c6té tout ce qui leurétoit 
étran^r. De là toutes les fois que l'écrivain sacré in- 
lerrompt sa narration sur les Egyptiens , on retronve 
dans leur compilation une lacune parallèle. Par exem- 
ple , depuis la sortie d'Egypte l'Ecriture ne parle plus 
des Egyptiens jusqu'au mariage de Salomon avec la 
fille d'un souvei'aiu de ce royaume ; aussi le compi- 
lateur laissant tout l'intermédiaire , n'a pas manqué 
de joindre et de coudre ces deux espèces de temps; 
Ces extraits une fois rédigés , s'altérèrent bieniôt en 
jMSsant de main en main , et d'unt; lang:ue dans une 
autre ; altérations démontrées de la plus grande vrai- 
semblance , par ce qui est arrivé à d'autres histoires 
bien moins anciennes. Après quelques siècles , celte 
compilation si souvent altérée et défigurée , ne fut plus 
qu'un tissu de méprises. Dans tout cela encore, y a- 
t-il quelque chose d'inconcevable et d'invraisemblable? 
Or , c'est sur dëpareils extraits mis en forme de mé- 
moires , que M. l'abbé du Rocher prétend qu'Héro- 
dote a écrit son histoire d'Egypte. Observez que cet 
historien vivoit sous le règne â! Arta.verxès Mnémon, 
plus de cent ans après Cambyse , et que Cambyse est 
postérieur d'un demi-siècle à Nabuchodonosor qui dé- 
vasta l'Egypte , époque à laquelle les annales se per- 
dirent. Hérodote se trouvant à un éloignement aussi 
grand du temps où ces annales exisloîent , et où elles 
éloi eut encore entre les mains des Egyptiens , quelle 
autre ressource pul-ll avoir pour écrire cent cinquante 
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ans après ta dévastation par Nabuchodonosor , que cm 
mcnioii-es altérés ? Ce qui jiutUie celle réflexion , c'est 
que cet historien avoue lui-même qu'il n'a pas la plus 
grande cooliance dans ceux que lui avoieut conioiuui- 
qués les prêtres d'Egypte. 

M. l'abbé du Rocber établissant sa découveile sur 
le parallélisme des faits des deux histoires ( preuve sans 
réplique, puisqu'elle est oculaire), il n'étoit pas obligé 
de dire comment et dans quel temps s'éboienl fabri- 
qués ces extraits. Cependant il a cru devoir sur ces 
deux objets faire jiart de son opinion , pour satisfaire 
la curiosité de ses lecteurs. 

Ce que l'histoire atteste de l'enlèvement des archives 
égjplieunes , appuie fortement ce que pense M. l'abbé 
du Rocher sur ta cause et l'époque de ces mémoires. Il 
reconnott si bien que les Egyptiens ont eu d'anciennes 
annales an ter ieui-es aux extraits de l'Ecriture sainte, 
qu'il cite Fluche , entrautres auteurs qui parlent de 
l'enlèvement de ses archives. H auroit pu citer encore 
Ifewton qui atteste le même fait dans sa Chronologie. 

Jugez-donc , Monsieur , combien vous êtes loin de 
l'état de la question , lorsque vous faites ce raisonne- 
meut : // est certain quoa a écrit long-temps avant 
Moïse : vouloir cependant que les Egyptiens aient em- 
prunté de lia leur histoire, etc. ! Je crois vous avoir 
pi-ouvé que le fondement de ladécouvertede M. l'abbé 
du Bocber, n'est point l'antériorité des livres de Moïse. 
De ce que l'auteur de l'Histoire véritable avance que les 
Egyptiens ont copié des livressaints ce qu'ils ont donné 
pour leur histoire , il n'en faut pas conclure , qu'il nie 
que les Egyptiens aient eu des archives plus anciennes 
que les mémoii'es sur lesquels a été dirigé leur his- 
toire , telle que nous l'avons. Il soutient seulement que 
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celle .donnée par les grecs Hérodote et Diodore , sur- 
tout par le premier , historien profane le plus ancien 
que nous ayons , et qui n'a écrit que plus de cent ans 
après r horrible dévastation del'Egypte sous Nabucho- 
doDosor ( vous en avez le tableau dans Ezéchîel ) , est 
un rissu de fables absurdes , et un li-avesLisscment 
grossier des livres saints dans les endroits où ils font 
mention des Egyptiens. 

TREIZIÈME OBJECTION. 

i3. Pour admettre ta di!eonT«rtn de VBiiloire vèrilallc , il Tant 
■apposer d'apréa elle , que les extraits que fauteur priSteoil 
avoir élé Taita par lel E^ptieui , auront été altérjs par eux , 
puisque c'est de leurs maioa que dut les tenir Hérodote , qui 
lui-mênie en aura fait une histoire trairstie d'im bout à l'autre. 
Or csl-it possible (te croire à ces nlt^rations , qiiand on pense 
que les Egyptiens trJs-Toistns de la Palestine , deToient enten- 
dre la langue hébraïque ! Ayant vécu long-temps aiec les Hé- 
breux , ils durent savoir parler leur lau|;np. Saua cela coni' 

. tuent pendant des aicclcs entiers où le peuple de Dieu resta 
en Effyptp , eût-il pu se faire entendre da aes habitants T Les 
extraits dont parle M. l'abbé du Rocher ont étd altérés posté- 
rieurement à ce séjour , et ces altérations se sont opérées sur 

' les mota ; et de cet mots écorchéi et mal traduits, s'est l'n- 
auiii.te travestissement des faitii historiques. Je le demande , 
nllâre't-OD delà manière la plus bizarre les mots et les phrases 
d'une hifitoire , quand ou entend la langue dans laquelle est 
écrite cette histoire T 

Pourrésoudre votre ob)ectioi) , je la réduis à ces deux 
questions, i ." Les Egyptiens , quoique limitropbes de 
la Palestine , dont îl w'étoient séparés que par un ruis- 
seau, savoient-ils parfer hébreu, a. "De cequelesHébieux 
ontfait un long séjour eu Egypte , en peut-on conclure 
qu'ils y aient appris la langue égyptienne ? 

Quant à la première question , il me suffit de vous 
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rappeler le passage de l'Ecriture qui porte que les 
frères de Joseph, parlant en sa présence, ignoraient que 
Joseph qu'ils ne soupçonnoient pas être leur frère , ies 
entendit , parce ffiiil leur parlait par un interprète '. 
Donc les Egyptiens n'eateudoient pas l'hébreu. Sans 
jC«Ja , comment les frères de Joseph , qui le prennent 
pour un égyptien , aurmeni-ils puse persuaderaqu'il 
ne comprenoit pas ce qu'ils disoient entr'eux en sa pré- 
sence? etcomment Joseph pour les mieux tromper , et 
pouF'se déguiser adroitement à leurs yeux , auroit-îl 
imaginé de se servir d'un truchement ? 

Sur la seconde question , je soutiens également la 
négative. Il est aisé de prouver que dans -le séjour des 
Israéli tes en Egypte , cchx-cî i gnoroient la langOe égyp- 
lienne. Lisez, Monsieur, le verset 6,' dnpsaume 80. 
L'écrivain sacré pour inviter le peuple à célébrer les 
fêtes et les solennités i-eligieuses , s'expriçie en ces ter- 
mes. -Le Seigneur en afait un précepte à Joseph[ et par 
ce nom il entend tout Israël ) en mémoire de la sortie 
d'Egypte. Il t entendit parler ome lahgite qu'il 

HE COHHOISSOIT PAS ". 

Le psaume n 3 , /n eœitu Israël de ^gypto , domûs 
Jacob de poptdo barbaro , que nous chantons %\ son- 
vent dans nos temples , vient encore à l'appui deceque 
j'avance. Le mot que l'auteur de la Vulgate a traduit 
par barbaro , est Lag en hébreu , qui signifie celui 
qui parle une langue inconnue .- et en efiet à prmdre 
l'épithète barbaro dans le sens strict et précis , elle ne 

■ Nescichaitt tmtr.ra quâd intïUIgeret Joaepb, «è qoùJ fer ïd^ 
tcrpretem loquetetur ad eos. ( Ceniie 4ï> «S. ) 

' Trstiroonium in Joseph poauit illud, eum eiiret de terra 
/Egypti 1 LlHGUAK QUAH KOHMOTCIUT, ADDIVIT. ( Ptalm. 6o. 
V. 6.) 
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poavoil; convenir aux Egyptiens , à l'épocjue de la sortie 
des Israélites ; loin d'être alors dans la barbarie , les 
Egyptiens étoîent une nation fort savante et fort éclai- 
rée ; puisque Moïse , le clicf de ce peuple fugitif, avoit 
été instruit dans toutes leurs sciences. 

Des deux textes cités , il résulte i . " que l'égyptien et 
l'hébreu étoient deux langues très-difTérentes. a." Que 
l'égyptien étoit une langue inconnue et barbare (dans le 
sensque l'entend le psalmiste) pour les Israël! tes, même 
api-ès le long séjour qu'ils ayoient fait en Egypte. A 
leur arrivée dans ce n^aume , ils furent placés dans 
la terre de Gessen qui formoit un canton séparé. Ce 
voisinage fit naître sans doute des relations ; mais pour 
les entretenir , il suffisoit que les Hébi'eux prissent des 
interprètes pour se faire entendre. L'ignorance dulan- 
gage deyoit doncétre réciproque entre les deux nations. 

Mais quand on supposcroit que le séjour des Hé- 
breux en Egypte les eût forcésà apprendre la langue de 
ce pays, où d'abord ils avoicnt goûté les douceui-s de 
l'bospitalité , et ensuite subi les fers de l'esclavage , 
l'on n'en pourroit conclure que les Egyptiens eussent 
les mêmes raisons pourétudier la langue de ces esclaves. 
Uyades Juifs à Avignon , relégués dans un quartier de 
la ville , où tous les soirs ils sont obligés de se retirer. 
Ils communiquent pendant le jour avec les auti'es ci- 
toyens pour traiter de leurs aflaires. Ces rapports mer- 
cantiles ont rendu indispensable pour eux l'usagedela 
langue vulgaire. Mais quoique les Juifs d'Avignon en- 
tendent et parlent l'idiâme des babi tan ts de celte ville , 
ceux.-ci n'en sont par moins étrangers au langage de 
cdsmodemes Hébreux. Si donc un citoyen d'Avignon 
entreprenoit de traduire ou d'extraire en franco is une 
bisloire écrite en bébi-eupar quelque rabbin du Coni- 
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lat , s'étonneroit-oa que ce traducteur traTaillimt sur 
uu ouvrage fait dans une langue qu'il îgnoreroit , ou 
qu'il ne sauroit qu'à demi , commit un nombre infini 
de bévues , toutes plus grossières les unes que les au- 
tres , n'est-ce pas là ce qui a dû arriver aux Egyptiens 
qui , sans être plus versés dans l'hébreu , que ne le 
sont aujourd'hui les habitants de Metz ou d'Avignon 
qui vivent au milieu des Juifs , s'avisèrent de faire des 
extraits de nos livres saints ? 

J'ai lieu de croire qu'on ne mecontestera pas la jus- 
tesse de cette comparaison. Elle est d'une exactitude 
rigoureuse. Chacune de nos vîUesqui ont ouvert l'asile 
de la tolérance aux Juifs, estpoureuxaulant de terres 
de Gessenoù ils se regardent toujours comme étrangers. 

QUATORZIÈME OBJECTION. 

l^. M. l'abbd du Rocher tire parti du Umoignage de Itollin qu'il 

l'histoire de SeDnacherib d'Hérodote , dont l'armée p^rit, en 
voulant combattre le roi Siithon , et le trait da Sennacherib de 
l'Ecriture, contre lequel Dieu envoya l'ange exterminateur. 
Rallia counoiisoit , il est vrai , les auteu» ancieni , mais il 
n'avoit ni cette sagacité , DÎ ce géoie néceisaire pouv découvrir 
le vrai , dana une matière qu'on ne peat disconvenir être coit- 
Verle des te'nébresles plusëpaisses.Cette res s embl»ure d'ailleurs 
que RollÎD avoit ohservëe entre cette partie de l'histoire d'Hë- 

. rodote et celle de l'Ecriture , est expliquée tout uaturellemeut 
par Voltaire , au génie duquel on peut s'en rapporter. Ce- 
pendant pourbalanccr l'autorité de Rot lin su r ce point del'histoiTe 
d'Egypte, l'on pourroit von s opposer sur un autre, celle dePluche 
bien pluB versé dans la cuuaoissance des monumeDls anciens. 

, M. l'abbé du Rocher explique l'histoire de» Roii pasteuri qui 
régnèrent en Egypte , par les Hébreu» Siiui oa paittan _qiâ j 
furent accueillis du temps de Joseph. Or, précisément Pluche 

' contredit cette opiuiou en réfutautcelle de ManetboD. 

On ci-oiroît à vous entendre, que l'aut^ir de l'His~ 
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taire véritable a fait de l'autorité de Rollin Je fonde- 
ment de sa découverte. En citant cet auteur , qu'a dit 
M. l'abbé du Rocber ? que l'histoire de Sétkon racon- 
tée par Hérodote étolt une altération si visible du trait 
d'f.zécAiVu et (^tSe7iruH:Aef-(& rapportée, dans l'Ecriture 
c[ue Rollin qui ne possédoït , ni ne cliercboit la clef 
des antiquités, n'avoit pu s'empêcber dereconnoUre 
que Séthon et Ezéchias étoient évidemment le même 
personnage; identité qu'il fait remarquer en ces termes: 
// est visible que cette histoire ( de la délivrance mira- 
culeuse d'un roi d'Egypte atlaqué par Senuacherih) 
telle tfu'on la lit dans Hérodote , est une altération de 
celle gui est rapportée dans le quatrième livre des 
Jtois '. 

D'après ce jugement de Rollin , tous ceui qui rai- 
sonnent , en ont conclu que, s'il a deviné sur sa route 
cette ressemblance entre les deux histoires , il étoitde 
la dernière conséquence de s'élever conti-e un savant, 
tel que M. l'abbé du Rocher , qui ayant sur le premier 
l'avantage d'uue connoissance approfondie des langues 
anciennes , démontre , par des rappi-ochements soute- 
nus, grand uombi-e d'autres traits de la même histoire 
qu'il a dévoilés. Car comment seroît-il arrivé qu'Hé-- 
rodoteeûtpu avoir cette ressemblance avec nos auteurs 
sacrés , saus qu'il eût écrit sur des mémoires de l'Ë- 
ci'iture sainte? Et s'il a travaillé sur ces extraits , com- 
ment la découverte d'un trait de ressemblance , n'a- 
mèDeroit-elle pas le dévoilement de tous les antres ? 
Si la réflexion de Rollin siu^ le plagiat d'Hérodote a 
passé sans réclamation depuis l'impression de son ou- 
vrage , et sans que l'auteur ait été accusé d'être un 
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visionnaire , pourquoi M. l'abbé du Rocher , qui a 
reconnu les mêmes personnages et bien d'autres cachés 
derrière la tapisserie de l'histoire d'Egypte, auroil-il 
le privilège ciclusif de n'avoir donné qu'un rêve érudit! 
Telles sont les inductions triomphantes qui naissent 
du passage de Bollin , à l'appui de la découverte de 
M. l'abbc du Rocher. Ainsi , sans faire de ce témoi- 
gnage la'base de l'Histoire véritable , l'auteur a pu et 
dû faire valoir cette autorité : voilà tout ce qu'il s'est 
proposé. 

fin vain, pour détruire l'argument tiré du rapport 
entre l'Ecriture sainte et ITiiBloii-e profane , i-ecounn 
par le judicieux RoUin , vous avez recours au génie de 
yoUaire, qui explique tout naturellement celte con- 
formité. Commençons par faire le rapprochement des 
morceaux respectifs des deux histoires. 

Histoire d'Egypte, Histoibe Sainte. 

1 . Sanackarib , comme i . Sennacherib , roi des 
l'appelle Hérodote, roi des Assyriens, vint assiéger 
Assyriens, étant venu at- Jérusalem, qui allendoît 
tAqner l'Egypte avec une des secours d'Egypte. Le 
nombreuse armée , le roi roi Ezéchias , frappé de ce 
Séthon se trouva dans le danger, pria le Seigneur 
plus grand embarras. Tout de l'en délivrer. Dieu par 
éploré il se rendit au tem- le prophète Isaïe ' le cou- 
ple où il pria. Le dieu lui sola, te rassura, en lui 
apparut , et lui pi-omit des faisant dire que le roi des 
\eagf:avs. Pendant tanuit. Assyriens n'eulreroit pas 

' Mûit auteiD Isaïa» ad Ezechianii diceai.... ïicndicit Domi- 
nus de rpi;<! Aiiïyrioram, noa iogredletur urbemhanc, nec tnitlef 
in eam sa|;ittam, Dec occupabit csm clypcus.... pcr TÎam quam 
veail, leTCrtetuT, etc. ( 4. Hig- *9-) 
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une multituile de raU se 
jeta dans le camp des eu- 
Demis , et rongea les car- 
quois , les cordes des arcs 
et les atlaches des bou- 
cliers des Assyriens. Ceux- 
ci furent obligés de s'en- 
fuir avec une graodfi pei'te. 
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dans Jérusalenï, qui n'e- 
prouveroit oi sesjlècbes , 
ni ne sentit forcée par ses 
boucliers, et tpte ce roi 
impie s'enTetourneroitp»r 
le même chemin qu'il étoit 
venu. En effet, pendant 
la nuit , lange du Seigneur 
vint , et frappa de mort 
cent quatre-vingt-cinq 
mille hommes daoB le 
camp : Sennacharib , vo- 
yant tous ces corp» morta, 
se retira. 

ï. Ezécfaias fut LE PLUS 

PïEUX DES ROIS DE JUDA. 

Le chapitre où commence 
son histoire , porte en ti- 
tre dans les éditions ordî- 
oaires de la Vulgate , EzÉ- 
CEIAS PIETATE EX.IHIUS, . 
EzÉCHLiS DISTINGUÉ PAR 
SA PIÉTÉ. On< trouve le 
même tîtreàpeu près dans 
le leste hébreu, et c'est le 
résultat de ce que l'Ecri- 
liae rapporte d'Ësécbias. 



M. l'abbé du Rocher fait remarquer que Honis, 
auteur égyptien, nous apprend dans ses Hiéroglyphes 
(l. I, n. 4?) que le rat étoit le symbole d'un désastre 
entier, d'un désastre subit. Avec la clef de ce symbole , 
il est aisé d'expliquer cette multitude; de rats que lea 



». Séthon étoit un roi 
BXTRÈHBHEn'E PIEUX. En 
mémoire du prodige opéré 
pour récompesser sa pié- 
té , on lui avoit érigé une 
statue de pierre qui repré- 
seutoit ce roî tenant en 
Biain unrat, avec cette ins- 
cription : EH MB VOYANT, 
APPBEaEZ A ÊTRE PIEUX. 



Dçiiiizedoï Google 



71 UénODOTE UISTOKIBir 

EgypUctu {>rêtendoieDt avoir été envoyés pendant la 
nuit pour ronger les armes des troupes de Senha.Ghe - 
uiB. Ce même sjmbole aous fait concevoir la raison 
pour laquelle le rat, signe du. désastre, «voit été mis 
dans la main de la statue de Sétboa. 

3. Immédiatementaprès 3. Dans le cliapitre qui 
le règne de Séthon, Héro- suit l'histoire de la déK- 
dote paHe d'un grand vrance d'Ezécliîas, l'Ecri- 
changement arrivé dans ture rapporte lemiraclede 
le coucs du soleil , et fait à la rétrogradation de l'om- 
cc sujet mention de mala- bre sur lë cadran solaire, 
dies et de mort. . que Dieu opéra en faveur 

d'Ezéchias malade , et au- 
quel Jsaîe avoit annoncé 
qu'il mourroit. Ainsi dans 
l'Ecriture, même mention 
de maladie, de mort, et 
de changement dans le 
. . cours du soleil. 

L'auteur de ÏHistoire véritable , pour démontrer 
que le nom de Séthon est l'indication même du grand 
événement du règne d'Ezécbias , délivré de Sennache- 
rib par le massacre nocturne de sou armée, observe 
que selon Plutarque {^As Isid., t. ii, p. 367), le nom 
de Selh éloit un de ceux que les Egyptiens donuoieot 
à Typhon leur mauvais principe, à qui ils attribuoîent 
les grands dcsasti'es. L'auteur ajoute que ce nom de 
Seth revient aux mots hébreux ocèt et xeth, qui signi- 
fient égorger, perdre, dissiper, ravager. Ainsi le fait 
de la décon&tui'e entière de l'armée des Assyriens est 
devenu le nom du prétendu roi Séthon, et a été le 
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germe de soa existence. Yoilà toute la géuéalogic de cç 
polÇDtat. 

Jugez maiiitenaDt , Monsieur, si Héroilote n'a pas 
emprunté l'histoii'e de ce monarque apociyphe de celle 
d'Ezécliias. ^o/toi'/v, dites-vous, explique tout natU' 
rellement cette conformité. Ecoutons l'oracle du Por- 
phyre moderne. Hérodote parie d'un Sennachenb qui 
•vint porter la guerre sur les frontières de ["Egypte , et 
qui s'en retourna parce quune maladie contagieuse se 
mit dans son armée: il d'y a rien la que dans 
l'ordre commuh '. 

D'après le tableau où nous avons rapproché les traits 
d'Hérodote et de l'Ecriture, on peut se faire une idée 
de la mauvaise foi du philosophe de Femef. Le récit 
d'Hérodote se réduit- il à celui -sur le<juel Voltaire , 
pour anéantir le miracle , appuie sa réflexion scanda- 
leuse? 

S'il eût été moiùs ulcéré contre nos livres saints, 
il auroit avoué (ju'il sembloit qu'Hérodote, pour nous 
faire deviner plus facilement la source où il avoit puisé, 
avoit cru devoir désigner en propres termes Scmacha- 
rib, nom évidemment estropié de Sennacherib , et que 
les paroles du prophète Isaïe sur les Jlèches et les bouT 
cliers du roi des Assyriens , ont visiblement donné lieu 
au travestissement de ces carquois et de ces attaches 
de boucliers rongés pendant la nuit par les rats. Le 
trait de la rétrogradation de l'ombre du cadran , qui 
corresiwnd au grand changement arrivé dans le cours 
du soleil , n'étoit'it pas de nature à dessiller les yeux 
de l'incrédule le plus obstiné? 

Quant à l'autorité de Fluche , examinons maintenant 

■ Voyez l'ouvrage impie de Teu Voltaire, inliluléXa Bitle enfin 
txpUijaie ( p. 4aâ, U. l68 ]. 
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jusqu'à quel point vous pouvez la faire valoir cootre 
le dévoilement des rois pasteurs ; il est vraî qu'il cod- 
tredit sur cet article l'opinion de Manétbou. Citons 
il'abord le passage entier de Pluclie : « Manéthon , 
» dit-il , prêtre égyptien , qui après la perle des mé- 
» moires des rois d'Egypte, emportés par Cambys« k 
« la cour de Perse , voulut compiler une suite des 
11 dynasties égyptiennes , c(Mifond , et d'autres ont 
» confondu après lui , les pasteurs si haïs des Egyp~ 
» tiens, avec les Hébreux qui s'échappèrent de la Basse- 
» Egypte ; mais ils l'ont làït par conjecture et saps 
u l'appui d'ancîensnionuineDtsjustiiicatifs.Ils prouvant 
» par -là l'incertitude et le désordre qui régnoiént 
» dans levrs histoires rapiécées et conjecturales. La 
» haine pour les pasteurs a devancé les Hébreux en 
» Egypte, et de phis les Hébreux n'y ont pas régné. » 
(Concorde de la géographie des dilTcrents êges, p. a^ 
et 297.) 

N'allez pas cependant vous flatter de trouver des 
armes contre M. l'abbé du Kocher, dans cette décision 
du savant Plucbe. Lisez ce qui suit du mâme extrait , 
et vous déciderer lequel de vous ou de l'auteur de 
V Histoire véritahle, peut réclamer le suffrage de-Phiche. 

n On voit par ce seul trait, continoe-t-il, ce qu'il 
» faut penser des histoires égyptienne , grecque et 
» chinoise. Il s'y ULOnlre quelque souvenir des anciens 
11 événements; mais faute d'écriture, et par l'obscn- 
u rite des caractères symboliques, dont le sens s'altéra, 
u puis se perdit, il n'est demeuré que des ouï-dire 
u confus , et les commencements de kar bistoire se 
u sont couverts de ténèbres, et surtout chargés de 
i> fables imaginées pour remplacer les histoires per- 
n dues. Au lieu que les récita de l'Ecriture sainte sout 
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» accompagnés de circonstances connues et de monu- 
M ments qui en atlesteat la vérité jusiju'à nos jours. » 

Résumons ces «xtraits de PlucLe , et vous n'oserez 
plus le compter parmi vos partisans. i.° 11 atteste 
Yenlèi^ment des mémoires des rois d'Egypte emportés 
par Cambyse à la cour de Perse. Ainsi l'opinion de 
l'auteur de VHistoire véritable sur les extraits de l'E- 
criture , composés pour suppléer à ces mémoires per- 
dus , acquiert un fondement très-solide. 3.° Selon 
Pluche, Manéthon lui -même, prêtre d'Egypte, a 
confondu les rois pasteurs avec les Hébreux ; d'autres 
après lui ont eu la même idée. L'auteur de \ Histoire 
véritable a démontré que tous ces anciens ont eu gran- 
dement raison de prendre les rois pasteurs pour les 
Hébreux. Rappelez-vous le dévoilement de Salatis 
et de Ramesès. Or Manéthon , avant M. l'abbé du 
Rocher, avoil confondu , et ajuste titre, ces rois pas- 
teurs avec les Hébreui : celui-ci n'a donc pas rêvé les 
rapports qui eiistoient entre l'histoire égyptienne et 
celle des Hébreux. Ainsi voilà un prêtre égyptien qui 
indiquant à M. l'abbé du Rocher les ruines de ce su- 
perbeet autîque édifice , l'invitoit à les déblayer et à 
y fouiller. 

3." Pluche convient que les commencements des his- 
toires anciennes , et nommément ceux de l'histoire d.E- 
gypte , sont couverts de ténèbres et surtout chargés de 
fables imaginées pour remplacer les histoires perdues. 
Ce lait n'cst-)l pas une^es bases sur lesquelles porte 
l'ouvrage de. M. l'abbé du Rocher? 

4.° Pluche , il est vraî , n'est pas de l'avis de Mané- 
thon et des autres qui j»ennent les Hébreux pour les 
rois pasteurs , parce que ces auteurs, dît-il , se fondent 
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sur des conjectures et ne iappuient ^aucuns monu- 
ments justificatifs. Mais si Pluche eût vécu jusqu'à ce 
moment , l'ouvrage de M. du Rocher dont il auroit ea 
counoissance , lui auroit montré ces monuments jus- 
tificatifs dont il croyoit quetoit dénué le témoignage 
de Mauéthon , et l'auroît convaincu que si les Hébreux 
n'ont pas régné en Egypte, les Egyptiens, par une 
suite des méprises les plus singulières, ont métamor- 
phosé ces mêmes Hébreui en souverains qu'ils ont fait ■ 
régner en Egypte. \i Histoire véritable eût donc ramené 
le savant Pluche à une découverte dont il s'écarloit 
d'une part , et dont le rapprochoït de l'autre , malgrû 
ses préjugés sur les rois pasteurs, l'aveu qu'il faisoit 
de l'altération de l'histoire égyptienne. Les grandes 
lumières qu'il avoit sur l'antiquité auroient puissam- 
ment contribué à cette heureuse révolution dans sa 
manière d'envisager l'histoire d'Egypte. On en peut 
juger par le succès avecleqnel il explique, 4 l'aide de la 
langue hébraïque, grand nombre de fables anciennes 
dans son Histoire du Ciel, quoique son opinion sur la 
source de tidoldtrie et de ta théogonie païenne , qu'il 
attribue à l'abus de Yécnture ^ymbolitfue , ne soit re«- 
gardée que oorame un pur système. D'après le goût de 
cet écrivain pour les antiquités, et d'api-ès l'instînct 
qui l'a fait presque toucher à la découverte de M. l'abbé 
du Rocher, même en contredisant Manéthon , je crois 
pouvoir comparer Pluche à un homme qui est assis 
immédiatement devant un rideau , derrière lequel sont 
cachés des personnages très-curieux avoir, et qui, 
par le mouvement et l'inquiétude de son corps, agite 
ce voile sans penser à le soulever. 

Hais à quoi bon , Monsieur, toutes ces inductions , 
pour vous montrer que la trempe des idées de Pluche 
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se concilloit avec la découverte de l'auteur de \Histoh-e 
véritable? Afin que vous ne me reprochieE pas de n'in- 
terpréter les sentiments du premier <jue sur de légères 
présomptions, je vais mettre sous vos yens une de ces 
réflexions décisives par laquelle il préludoit à la dé- 
couverte de M, l'abbé du Rocher. Ouvrez l'Histoire du 
£ïe/àlapage a33, tome 1, où en accusant les Egyptiens 
d'avoir eu des idées bizarres et contraires à la vérité de 
r/tistoire, l'auteur s'exprime ainsi : Daks cet épou- 
vantable AMAS DB PENSÉES ET d'OBJETS St MAL 
LIÉS , IL SE TROUVE DES TRACES DB VÉRITÉS ET UHE 
CONFORMITÉ SENSIBLE AVEC LE FONDS DB LHiSTOIRB 

Sainte. 

Décidez maintenant , Monsieur, si M. l'abbé du Ro- 
cher n'a pas le droit de revendiquer Pluche comme un 
des précurseurs de sa découverte. C'est donc un témoin 
de plus en faveur de VHistoire véritable , qui déjà 
comptoît Roliin parmi ses partisans. 

A ces deux autorités je puis ajouter celle de Dom 
Calmet. Vous le savez , il ne passa jamais pour un 
visionnaire en matière d'Ecriture sainte. Après avoir 
rapporté le passage d'Hérodote où on lit le trait sui- 
vant : que « dans ce temps ( celui du roi Séthon ) le 
» soleil s'étoît levé quatre fois contre le cours ordinai- 
u re ; iï s'étoit levé , dît-ïl , deux fois où il se couche 
» maintenant, et couché deux fois où il se lève » (Hé- 
rodote 11, 1 4a ) , ce savant bénédictin lait sur ce conte 
absurde d'Hérodote une observation que nous ne 
croyons pas devoir laisser échapperici. Si Fony prend 
garde, dit Dom Calmet , cet aureur multiplie les objets. 
Il AUROiT PU DIRE simplement , gue le soleil est re- 
tourné deux Jois en arrière du couchant à l'oiient, et 
ces deux prodiges ne pourroieht-ils pas désiqher 
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CEUX QBI ARRIVÈRENT S0D3 JoSUÉ ET SOUS EzÉCHIAS 
( V. Dissert, de Dotn Catmet sur la rétrog. du soleil 
à l'horloge d'Achaz)? Or, c'est ce même passage de 
l'historlea grec qui a servi à H. l'abbé Ju Rocber de 
terme de comparaison pour le parallèle du grand chan- 
gement arrivé dans le soleil sous iS^tAon , et du miracle 
de l'orabre du soleil , opéré sous Ezéchias. Il faut donc 
placer encore Dom Calmet dans la liste des avant-cou- 
reurs destinés à annoncer la grande découverte de 
r Histoire véritable. 

Si vos préjugés , Monsieur, contre cet ouvrage, vous 
font déjà supporter impatiemment de voir trois hom- 
mes tels que Bollin , Plucke et Dom Calmet , dont le 
mérite n'est pas équivoque , déposer ' d'avance en fa- 
veurdeM. l'abbé du Rocher, comment atlez-vous trai- 
ter Camérarius, savant littérateur du seizième siècle? 
Dans sa prélàce de la tmduction d'Hérodote , dont il 
étoit grand admirateur, il fait observer qu'une des rai- 
sons qui doit nous donner de cet historien la plus haute 
idéQ , c'est qu'il n'est point d'auteur qui parle.... dans 
des termes si approchants , quelquefois LES MÊMES, QUE 
CEUX DE l'£critiire, et que dans son ouvrage on trouve 
cette simplicité des premiers âges, cette manière de 
-vivre de plusieurs rois sans faste et sans éclat Qu'il 
HOUS DÉCRIT , COMME LE FAIT l'HistOIRE SAIHTE , 

' On pourroit CDoore citer snr cette matière un auteur bien 
plus ancien, et d'uue plus grande autorité que tous ceux que noui 
yeooaa àc nommer. Eusèle dans son bel ouvrage de la Prépara- 
lien Evangéliqae , où il combat l'idoUtrie , l'attache à montrrr 
que lei Greci ont emprunte leura icieDces , et la plupart de leara 
dieux, dei EgyptUni , nowT l'histoire djws ce qu'elle a de 
VBAI, S'jICCOItDE JVEC CliLLE DE MOiSE. (V. la Notice de la 
vie i et dea écrits d'Eusêbe de Cc^sar^c dans ta f.e dft Pires, tt 
dfi Marlyrt , ouvrage traduit d« l'jtngioit.) 
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au point que le style d'Héroilote , dans une langue si 
différente , IMITE LA SIMPUCITÉ ET LA BRIÈVE- 
TÉ DE LHÉBREU , CE QUI LE DISTINGUE ENTRE 
TOUS LES ÉCRIVAINS GRECS. 

£q preuve de ce f^u'H avance Camérarius cite des ma- 
nières de parler d'Hérodote , qiii on t beaucoup de rap- 
port avec cetlea de nos livres saints. 

Ce seroît une merveille assurément bien inouïe , 
qu'Hérodote eût employé des termes fort approchanU , 

QUELQUEFOIS LES HÈMES QUE CEUX DE l'EcRITUBE , 

que son style eût la simplicité et i.A brièveté de 
l'hébreu, enfin que les rois qu'il dépeint, eussent eu 
les mœurs patriarcales , qui sont décrites dans l'His- 
toire Sainte , sans que cet auteur eût eu quelque cou- 
noissance de nos livres saints. Le merveilleux de ces 
rapports disparoit , d'après l'ouvrage étonnant , qui par 
le parallèle établi entre l'histoire sacrée et celle écrite 
par Hérodote, nous a appris que la seconde n'étoit 
qu'une copie altérée delà première. Ainsi Camérarius 
avoit presque deviné le mystère de l'histoire égyp- 
tienne, que deus siècles après lui, M. l'abbédu Rocber 
a totalement dévoilé. Voilà donc encore un garant que 
BOUS pouvons invoquer en faveur de l'Histoire vérita- 
ble. Cependant si Camérarius , Hollin , Pioche et Dom 
Calmet, auxquels je pourrois a]oule.i Fourmont, ont 
préludé à la magniSque découverte du savant abhé, ces 
cinq précurseurs ne lui ont rien &té de sa gloire. Car ils 
n'ont fait que tâtonner; M. du Rocber au contraire , 
avec sou génie vigoureux , a saisi l'ensemble de tous les 
rapprochements qui coustatoïent la découverte. Si le 
foible gernje de cette heureuse invention s'est trouvé 
jeté par hasard sous la plume de tous ees personnages 
érudits qui l'ont précédé, de la tête de M. l'abbé du 
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Rocher, comme de celle de Jupiter, cette savante Mi- 
nerve est sortie toute entière, et si bien armée depied 
en cap , qu'il n'est pas possible de l'attaquer avec 
succès. 

Avant que de terminer cet article, il me parott es- 
sentiel, Monsieur, de revenir sur une observation im- 
portante de Plucbe , que j'ai mise plus haut sous vos 
yeux. Vous l'avez entendu vous dii-e , qu'avec le temps, 
le sens des caractères ^pnboliques des Egyptiens s'ètant 
altéré et perdu h cause de leur obscurité , leur histoire 
se couvrit de ténèbres, et surtout fut chargée de fahles 
imaginées podr REMPLACER les histoires perdues. 
Cette réflexion cadre si bien avec tout le plan de l'ou- 
vrage de M. l'abbé du Rocher, qu'on croiroît qu'elle 
est tirée de son livre. Je vous l'ai dit : un des principes 
don t il s'appuie , est que les Egyptiens ayant peiilu leurs 
anciennes annales crurent devoir s'en dédommager en 
se fabriquant une histoire sur des mémoires de l'Ecri- 
ture , et qu'ils n'ont extrait de nos livres saints , que 
ce qui pouvoit avoir quelque rapport avec l'Egypte , au 
pointquedanscettecompilation, les traits qui n'ont rien 
de commua avec leur pays , ont été omis par les rédac- 
teurs , et forment des hiatus ou des intervalles vides 
qu'ils ont remplis , en rapprochant les objets et les 
temps, par une couture bien marquée dans Hérodote. 
Tant qu'ils travaî lièrent sur la partie de l'Ecriture qui 
concernoit le long séjour des Hébreux en Egypte , les 
compilateurs égyptiens eurent beau jeu ; mais depuis 
l'époque des Israélites dans le désert, l'Ecritm-e ne 
parle plus de l'Egypte qu'en passant; ce qui forme un 
espace de plusieurs siècles, après lesquels on trouve 
Salomon, dont l'histoire présente des traits plus rela- 
tifs à l'Egypte. Aussi de Moïse, dont nous avons vu 
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qu'ils ont fa^il Mjcérinus et Cnépkachtus err^Vt dans le 
désert avec des hoMmes qui se nourrissaient de caillesy 
les rédacteurs égyptiens passent brusquement an règne 
de SalomoQ. Rïen de mieui dans leur système : ce mo- 
narque ne pouvoit leni- être indilTérent ; il étoit le 
gendre d'un roi d'Egypte ; il avoit fait construire pour 
son épousé un superbe palais de cèdres du Liban ; il 
eut des rapports de commerce avec l'Egypte , d'où il 
tiroit les chevaux pour l'emonter sa cavalerie , et pour 
le service de ses écuries. Mais comme sa sagesse et sa 
magnificence en avoient fait l'objet de l'admiration de 
tout l'univers, il étoit naturel que les Egyptiens, pour 
donner du relief à leur histoire, non-seulement y insé- 
rassent les relations réelles de Salomon avec leur na- 
tion j mais encore les faits qui avoient donné l'éclat le 
pi us~ brillant à ce règne mémorable. Four en mettre le 
précis sous vos yeux, aux traits mentionnés plus haut , 
j'en vais joindre quelques autres. 
' Salomon étoit roi de Jérusalem. _-Son règne fut 
tranquille et paisible. — ^^11 futle sage par excellence. — 
Il épousa la fdle d'un roi d'Egypte. — Il &t construire 
le superbe temple de Jérusalem , devant lequel étoit 
nn portique magnifique. — Il fut visité par la reine de 
Saba.^Il ordonna de grands travaux pour fortifier et 
«mbellir plusieurs villes de ses états, enU-'autres , Pal- 
mire. -^H envoya des vaisseaux à Opkir, pour lui en 
rapporter de l'or.— Enfin il rendît ce célèbre juge- 
ment entre deux femmes, qui se disputoient à qui ap- 
partiendroit un enfant. Tels «oitt les traits princi- 
paux du règne de Salomon. 

Voyons maintenant la manière dont les Egyptiens 
les ont défigui-és , et comment ils s'y «ont pris pour les 
transporter dans les annales de leur nation. Commen- 
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ÇOns par observer qu'ils ont fait de Salornoo trois n>ii, 

savoir A^chis, Ânysis et Sabacos. 



HuTOïKB d'Eotptb. 



Histoire Saibttb. 



1 1 Hérodote parle d'un 
roi Asjfchis. 



a. Le même auteur parle 
du roi AnysU. Ce mot eu 
grec siguifie consomma- 
tion, perfection. Ce roi, 
ajoute Hérodote , étoit 
d'uoe ville du même 



I . SalomoQ veut dire en 
hébreu pacifitffie. Dieu 
voulut qu'il fût appelé de 
ce nom , qui pronosttquoit 
un règne ami de la paix. 
Hésychos en grec signifie 
pacifique, paisible. \JAiy- 
chis d'Hérodote est donc 
visiblement la traduction 
d'Hêsychos , qui est eu 
grec le même que Salo~ 
mon. 

a. SalomOD étoit roi de 
Jérusalem ( Salem en hé- 
breu signifie aussi consom-. 
mation , perfection ). Ainsi 
Anysis est la traductîonde 
la moitié du mot Jérusa- 
lem. Salomon roi de Jéru- 
salem , étoit de la même 
ville. 



' Le edlèbrc géographe M- d' An-ville , aprét l'étre bien fatigua 
A trouver une ville d' Egypte appelle Anyiit, avoue qu'il n'en a 
pu diîcouvrir aucune de ce noid. Rien en cela d'étonnant. La villa 
d'Anytii étant Jérusalem, on n'avoit garde de la trouver en Egypte. 
Il eut cruel que cet Hérodote ait donué la tablature i un homma 
tel que M. d'Anville, C'est ce qui devroit corriger à jamaït quel- 
qaea «avanta, de leur v^ndration pour tout ce qui ànana iadia- 
tinctemcut de la plume dee ancieni. 
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S. Sabacos , autre rot 3. Salomonétoitle Jag« 
d'Egypte, selon le même par excellence. Selon Ho- 
historien. rus grammairien d'Egyp- 

te , 15*60 sigaiSoit érudi- 
tion. Celoit ce que les 
Egyptiens appeloient sa- 
gesse. Encore aujourd'hui 
chez les Coptes ou Egyp- 
tiens modernes , le mot 
Sabé veut dire un sage. 
Sahacos en vient évidem- 
ment. 

Cest ainsi que de Salomon prince pacijique, roi de 
Jérusalem , et le sa^ par eïcellence , les Egyptiens ont 
fait les trois pi-étendus rois Asjychis , Anysis et Saha- 
cos. Voilà les noms ; voyons maintenant les faits. 



4 . Hérodote racon te 
<^Asychis « fit constimire 
" en l'honneur du dieu 
u Vulcain , un portique 
u tourné vers ï orient, 
» portique , ajoute-t-îl , 
u très-vaste et très-beau , 
» où il y a partout des fî- 
» gures bien sculptées , et 
» qui tient à une infinité 
u d'autres édifices ». Asy- 
chis étant Salomoa, ou 
de voit s'attendre à voit 
Hérodote parler de porti- 
que, de temple et d'édïfi- 



4. L'Ecriture, en faisant 
la description du portique 
ou vestibule que Salomon 
fit construire devant le 
temple , s'exprime ainsi. 
» Il y avoit un portique 
» devant le temple de 
» vingt coudées de long , 
u autant que le temple 
» avoit de largeur , et il 
» avoit dix coudées de 
» large devant la face du 
» temple. •> 

Immédiatement après 
avoir parlé de la construi - 
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ce» superbes. Voilà le por- tîon du temple et de «on 

tique I nous Terrons la portique , l'Ecriture dit 

temple plus bas. que Salomon fit bâtir son 

palais, et la maison de 

bois du Liban , appelé 

ainsi à cause des cèdres du 

mont Liban dontelle étoit 

construite. 

Ce prince fit un porti- 
que ou une galerie de co- 
lonnes, qui avoitcitujaaa- 
te coudées de long et trente 
coudées de large; et enco- 
re un autre portique , ou 
Une autre galerie vis-à-vis 
de la plus grande. Salo- 
toon, dit l'Ecriture « fit 
» aussi le portique ou la 
n galerie du ti'ône où étoit 
» le tribunal , et il la lam- 
» brissa de bois de cèdre 
» depuis le plancher jos- 
■ >■ qu'en haut. Il bâtit éga- 
M lement pour la fille de 
» Pharaon , qu'il avoit 
M épousée, un palais dans 
; » le même goût que ce ' 

a portique. » 

D'après celte mention 
fréquente de portiques 
. Eous le règne de ce monar- 
que, est-il étonnant que 
les Egyptiens aient ta'ut 
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vanté le portiquo du roi 

Quant, i la directioa 
vers Xorient que lui donna 
Hérodote , il faut savoir 
qu'en hébreu , l'omnl est 
le côté antérieur, celui 
vers lequel ou avoit cou- 
tume de se tourner, en fai- 
sant ses prières. Dans la 
tête des Egyptiens copistes 
des mémoires de l'Ecritu- 
re (l'idée du portique s'é- 
toit mêlée avec celle du 
temple , dont il sera bien- 
t6t question. 

Il en est de même des 
figures sculptées du por~ 
tique et du grand nombre 
Sédifices dont parle Héro- 
dote. Ces détails convien- 
nent au temple même de 
Salomou. On sait qu'il 
étoit environné de plu- 
sieurs grands bâtiments, 
n Ce prince orna, dit l'E- 
» erlture , les murs du 
» temple tout À l'entour 
» de moalures etde sculp- 
» tares. Il j fit faire di-s 
» chérubins et des palmes 
» en bas relîtfs, et diver- 
» ses peintures qui scm- 
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3. Hérodote dit ^e du. 
temps d'Asycfaîs , Ton 
trouvait (rès-diffîciiement 
de largent. 
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» bloient se détacher et 
» sortir de la muraille. 
( 5. Reg. 6. 39. ) 

5. » L'argent , dît lll- 
» criture , étoit compté 
a pour rien, et il n'en par- 
» roissoit pas du temps de 
» Salomon » ; c" étoit re- 
latiremeat à l'or, devenu 
extrêmement commun , 
que l'aident étoît tombé 
dans le plus grand discré- 
dit. C'est ainsi que l'éloge 
des richesses immenses de 
Salomou , sous le règne du- 
quel l'or circuloit abon- 
damment dans le commer- 
ce, a produit la méprise 
sur l'eitrême rareté de 
largent du temps dA^ 
efùs. 



D'après toutes ces ressemblances , faut-il s'étonner 
que Périzonius , savant hollandois de ce siècle , et pro~ 
fesseùr d'bistoîre à Leyde , en parlant de cet jisjthîs , 
se soit exprimé ainsi : AsYCHiS ISTE ab Herodoto in 
taie tempus con/èrtur, quod in Sai^ohosis regnumpos- 
sit congruere. ( Periz. ..ïlgfpti orig. p. 12^. ) Sans doute 
ce roi d'Egypte et Salomon étoient trèa-fort contempo- 
rains; car Asychis étoit Salomon lui-mérae. Vous n'en 
pouvez plus raisonnablement douter. Monsieur. Vous 
en serez encore plus convaincu par le dévoilement 
d'Amsis dépossédé par Sabacos , deux personnages 
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formés pareilltnneDt <Ie qaelques autres traits d« c« 
prince , le sage par excellence. 



Histoire d'Egtpte. 

I . Après Asyc^is , Hé- 
rodote fait régner Anjsis, 
Durant ce règne, Sabacos, 
roi d'Ethiopie , envahit 
CEgfpte à la tète d^une 
nombreuse armée d'Ethio- 
piens. 



Histoire Saihte. 

I . La reine de Saba vint 
visiter Salomon pour es- 
sayer sa sagesse. Plusieurs 
conunentateurs de l'Ecri- 
ture disent que cette pria- 
cesse étoit reine dEthio- 
pie : rbistoriea Josèplie ' 
la fait en même tempa 
fieine d'Egypte et d^Ethio- 
pie. L'Ecriture dit aussi , 
que la reine de Saba , sui- 
vant le texte bébreu , vint 
k Jérusalem avec une ar~ 
mée nombreuse, c'est-à-di- 
re , avec un cortège consi- 
dérable : et ingressa est 
Jérusalem exekcitu ^to- 
vivaldè [yersion deSanO' 
tès-Pagnin ). Qu'on se 
rappelle que Salomon avoit 
le titre de sage , en égyp- 
tien , iS<3&é._Dès-lors le roi 
Sabacos qui entre dans t« 
royaume diAnysis , avec 
nnearmée, redevient sim- 
plement Ui reine de Saba 
«ntrant à Jérusalem, c'est- 



' Anliqail. Judaic. I. iS, c. 9, D.6, p. 269. 
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à-dire , daos les éteU d« 
3a)omon. Nous venoqs dé 
voir UD historien juif don- 
ner à cette princesse le ti- 
tre de reine d'Egypte et 
d'Ethiopie , tout comme 
dans Hérodote, Sabacos 
par son invasion étoit roi 
des deuL pays. Le nom de 
Saba Ge retrouve tout en- 
tier dans celui de Saba- 

3. Le roi Sabacos prit a. La reine de Saba, 
le parti d'abandonner l'E- après avoir visité 3alomon, 
gypte ; d'autant plus qu'il retourna dans son royau- 
y avoit régné tous le temps me. Quœ revena est, dit. 
que l'orac/e lui ayait pré- r£critnre,et a^f m te/^ 
dit. ram sitam cum servis suis. 

(Ï.Reg. lo, i3.) Comme 
l'Ecriture dît encore de 
cette princesse , qu'elle 
vînt pour proposer à Salo- 
mpi^ des questions obscu- 
res à résoudre : venit ten- 
tant eum in œnigmatibuf; 
ces énigmes ou paraboles, 
ont bien l'air d'avoir été 
métamorphosées par Hé- 
rodote , dans l'oracle dont 
il parle au sujet de Saba- 
cos, Les oracles des an- 
ciens se rendoient, comme 
ou sait, dans des paroles 
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3. Hérodote raconte 
que , lorsqu'oD égyptien 
«voit commis quelque cri- 
me , a Sabacos ne le pu- 
w nissoit point de la peine 
» de mort; mais qa'ilcOD- 
» damnoit chaque crïmi- 
» nel à faire dans la ville 
» d'où il étoit, une me- 
B sure de levée propor- 
n tionnée à ta grandeur 
» de sou crime ; ce qui 
» servoit U exhausser l^s 
n villes. » 
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équivoque* , c'est-à-dire , 
énigmatitjues. 

5. Salomou fit aussi for- 
tifier tous les boui^ qui 
étoient â lui , et qui n'a- 
Toient point de murailles : 
et il fit construire entre 
autres Tadmor ou Palmi- 
re. Immédiatement après, 
l'Ecriture parle de la cons-^ 
trucliou de Melh , qui est 
une grande vallée , que Sa* 
lomoa fit combler près de 
Jéinisalem. Ainsi Ten ten- 
dent tous les commenta- 
teurs. On retrouve ici les 
terrains, exhaussés. Dans 
ce même cbapitre il est 
question ^Amorrhéens , 
Ae Jébttséens , et d'autres. 
Chamméens^ <juin avaient 
pas été exterminés ou mis 
à mort , et que Salomon 
rendit tributaires , c'est-à- 
dire , chai|;ea de corvées , 
pour«n dispenser ses pro- 
pres sujets , qu'il ne voulut 
pas faire esclaves, dit l'E- 
criture. Voilà le prototype 
de l'histoire de Sabacos , 
qui ne condamnait pas les 
malfaiteurs à la mort , 
TQais aux travaux: pubUcs. 
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De nos jours , des philosoplies ont conseillé d'imiter 
cette loi des Egyptiens , en proscrivant la peine de mort 
«ODtre les grands criminels. Ces sages nous citoient 
avec emphase les Egyptiens en matière de législatmn , 
commu ils vantent les Chinois en astronomie , nous 
transportant toujours à trois mille lieues de notre pays, 
et à trois mille ans de notre siècle , afin de ne pouvoir 
être contredits. 

D'après le dévoilement de iSbiaccu , législateur plein 
d'humanité, que les philosophes ne viennent plus gra- 
vement nous prôner ces sages égyptiens , qui , dtsoit- 
on , nous donnoient des leçons sur le Code criminel. 
Mous allons voir maintenant le temple de Salomon. 
On n'a pas de peine à croire que les Egyptiens n'auront 
pas ouhlié ce magnifique monument , eux qui se sont 
emparés de l'hîstoire de Salomon toute entière. 

4>La iphusexhaussêe des 4> Kous avons prouvé 
villes de Sahacos , dit Hé- que le titre de sage a été 
rodote . étoit celle de Bu- traduit par Sahacos. Le 
baste , où ctoit le temple temple que bâtît Salomon 
de£u&i<ut», le plus mémo* est le plus célèbre qu'il y 
TaUe, et dont il fait la ait jamaiseu. II étoit très- 
description. Cet historien, exhaussé; car il étoit pla- 
qui est ici de bonne foi , ce sur la montagne déso- 
lait entendre que les pré- ria : entre elle et le mont 
très d'Egypte lui a voient de Sion, il y avoit un pré- 
parlé de ce temple, sans cipice que ce prince fît 
lui dire cependant qu'il combler pour aplanir l'em- 
étoit à Bubaste ( cela se placement du temple, 
conçoit aisément ]. 

Diodore parlant de Sa- On sait le zèle de Salo- 
èacos , qu'il nomme Sa- mon pour la pompe et la 
bacon t dit positivement majesté du culte religieux. 
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^ il se distingua singuliè- 
rement entre tous les rois 
ses prédécesseurs , par sa 
piété ou sOD zèle pour le 
culte divin. 

5. L'étendue du temple 5. L'esplanade où Salo- 
de Sabacos éloît , suivant mon bâtit le temple , avoit 
Hérodote , d'un stade en aussi un sude de chaque 
tout sens. côté. Ce fait est confirmé 

par riiistorien Josèphe , 
qui atteste que pour as- 
seoir le temple, on forma 
une esplanade quarrée 
dont chaque face avoit un 
stade de longueur '. 

6. Le temple de Bubaste 6: Le temple dé Salo- 
^toit comme une île , ne mon étoit situé sur une 
tenant au reste de la ville montagne isolée. 

que par son entrée. ( Ne 
croir<^it-on pas qu'Héro- 
dote a été faire un tour à 
Jérusalem? ) 

Eusèbe * cite des auteurs païens tels (pi'Bécatée et 
Eupolème, qui décrivent les ouvrages qu'entreprit Sa- 
lomou pour la c<mstruction du temple. Est-il donc si 
étonnant, que les rédacteurs égyptiens en aient eu 
égalemeut conaoissauce , et que par l'entremise de 
ceux-ci , Hérodote ait pu le savoir ? 

Vous allez lire maintenant , Monsieur, une anecdote 
singulière du roi Anysis, racontée très-sérieusement 
par Hérodote. 

* Joseph, mtiq. I. iS. 

■ Euteb. Viéy. ETSng. !■ 9> «hap. 4 et 34, et auÏT. 
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7. Aajsis fat dépossédé 
par Sabacos retiré dans des 
marais, où il habita... 
« une ilç qu'il se fit lui- 
» même de terre et de cert- 
» dre accumulées ; car, 
» ajoute cet historien , 
» comme les Egyptiens ve- 
u noient lui apporter d^ 
» hlé, sans que l'Ethio- 
a pien en sût riea , il leur 
» oi'doquoit aussi de lui 
V apporter de la cendre 
» pour présent. Personne 
« n'a pu retrouvto" cette 
» lie , continue Hérodo- 
» le.... Elle se nomme 
» Hûlbo ». ( Que dites- 
vous, Monsieur, de ce 
conte baroque ? On n'en 
invente pas exprès de pa- 
reils ; il ne faut que du bon 
sens poui^ voir que c'est 
évidemment une histoire 
totalement défigurée. ] 



HISTOntBH 

7. Nous lisons dans l'E- 
criture, que Salomon se 
retira à Jsiongaber, près 
^Ailatk , sur le bord de la 
mer Rouge. Tune abiit Sa- 
lomon in ASIOMGABER, et 
in Ailath,quœ estadoram 
marisRubriin terrd Edom. 
( 2. Parai. 8. 17.) Dana 
le nom hébreu âHAsionga- 
6er altéré, se trouve lemot 
houe. Salomon ayant été 
travesti par les Egyptiens 
en Anysis , sa retraite k 
Asiongaber est devenue 
celle du roi Anysis dans 
des marais. Ce même 
prince, dit l'Ecriture , en- 
Voyoit des vaisseaux d(tna 
le pays d^Ophir, lesquels 
lui en rapportoient beau- 
coup d'or. Veut-on savoir 
comment cet or a été chan- 
gé «»» cendre 7 Qu'on pren- 
ue à la fin d'une Bible or- 
dinaire Vindex des noms 
hébreux interprétés ; on 
verra qu'0;>Air signifie 
cendre. Voilà le fonde- 
ment, de l'fYe de cendre; 
et comme les flottes pour 
Ophir parloient A^ Asion- 
gaber dans la composition 
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duquel eotre le mot houe, 
Héiodoie place Vile de 
cendre précisémeat dans 
UQ marais. 

L'Eci'ilure nous ap- 
prend encore que Salomon 
donnoit une grande quan- 
tité de blé chaque année à 
Hiram roi de Tyr, pour 
pria des matelots phéni- 
ciens qu'il soudoyoit; c'est 
pourcelaqu'il estquestion 
de blé apporté par les 
Egyptiens â Anysis dans 
son ile. Salomon céda aussi 
à Hiram. des villes ou des 
bourgs en échange de ce 
qu'il en avoit reçu pour la 
construction du temple. 
Le roi de Tyr les nomma 
terre de Chbul, en hébreu, 
Chahul. Ce nom est deve- 
nu sous la plume d'Héio- 
dote celui A'Helbo ( aspiré) 
dontU appelle l'île de cen- 
dre. 

Reprenons tous ces rapprochements, pour les ren- 
dre plus sensibles, i.' Le nom de Salomon ouïe titre 
de Foi de Jérusalem traduit en grec , est devenu le roi 
Anysis. a,« La reine de Saha vient le visiter avec une 
suite très-considérable , qu'on prend pour une armée; 
et y oi^ Anysis dépossédé ^axSabacos^ uomquilui- 
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iDême est celui de sage , donné à Salomon. 3 ." H se re- 
tire Â Asiongaber ; et c'est Sahacos qui se retire dans 
un marais, 4-'' Ophir où Salomon envoyoit des vais- 
seaux, signifie en héhren cendre ; on a fait d'Ophir, 
une île de cendre. 5." Salomon fournissoit du blé à 
Riram ; les Egyptiens font arriver ce blé dans l'Ue d'A- 
nysîs. 6.° Salomon donne à Hiram une contrée que 
celui-ci appelle Chbul ; Hérodote gratifie de ce nom 
l'île de cendre , qu'il prétend être l'tle d'Helbo. 
M. d'Anville a pris encore bien de ta peine pour la trou- 
ver ; on s'attend bien qu'il n'y a pas réussi. On voit par 
la grande carte d'Egypte du célèbre P. Sicard , qu'il a 
été lui-même la dupe du hâbleur Hérodote , eu croyant 
bonnement voir dans une île du lac Sirbonide, celle 
d'Helbo. Voilà cependant comme la vénérable antiquité 
païenue se joue de nos plus savants hommes. D'après 
cela , Monsieut', contiuuerez-vous toujours d'être le dé- 
fenseur des historiens d'Egypte ? 

Pour achever de vous convaincre sur les plagiats 
d'Hérodote, je vais vous rapporter un conte ti-ès-inté- 
ressant qu'on lit dans cet historien , et qui vous ap- 
prendra jusqu'à quel point les Egyptiens vos favoris , 
Ont travesti nos livres saînu. Telle est l'histoire qu'il 
raconte au sujet des prétentions qu'avoienl les Egyp- 
tiens sur leur antériorité aux autres peuples. La ques- 
tion étoit de savoir par un essai, quelle avoît été la 
première langue du monde. Ainsi le peuple qui se trou- 
veroil avoir les éléments de celle langue , serait procla- 
mé le plus ancien. En conséquence Psammitique, roi 
d'Egypte , fit l'épreuve suivante, à ce que dit Hérodote; 
<■ il prit deux enfants qu'il fil élever à l'écart dans une 
B maison solilaire par un berger, d'autres racontent 
M qtte ce fut par deux femmes ( car Hérodote avoue 
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>» qu^l y avoit d'autres versions diflërcDles de la siea- 
» ne ) ; le prince leur défendit expressément de profé- 
» rer devant les deux enfanu aucune parole » . Son but 
étoit de savoir (piel seroit le premier mot qu'ils pro- 
nonceroient naturellement , sans qu'aucune vois hu.- 
maine frappât leurs oreilles et donnât l'impulsion i 
leur organe. « Le prince , pour s'assurer davantage des 
» deux fenunes, leur fit coi^er la langue : torsqne les 
» enfants furent en âge de parler, un jour le mot bec^ 
» cos leur échappa. Ce mot, dit Hérodote, signifie 
» pain en Phrygien. Par-l^ Psammîtique acquit la 
» preuve que les Phrygiens étoieot le peuple le plus 
s ancien de l'univers. » 

L'attention d'Hérodote â tout rapprocher desa patrie 
ou des pays voisins , suffirait seule pour faire suspecter 
ce qu'il vient de nous débiter. Mais nos soupçons vont 
se changer en preuves. 

M. l'abbé du Rocher dénonce encore ce conte d'Hé- 
rodote, comme un plagiat d'un morcean de l'Ecriture 
sainte. li montre que ce prétendu essai de Psammîti- 
que sur les deux entants, n'est que le travestissement 
du jugement de Salomon , au sujet de deux enfants 
dont les mères se dJsputoient celui qui étoit resté en 
vie. Avant d'en venir au dévoilement , rappelons ce 
beau trait de règne de Salomon. 

» Deux femmes prostituées vinrent trouver le roi, 
» et comparurent en jugement devant lui. Ecoutez- 
a moi , seigneur, dit l'une des deux. Cette femme que 
u vous voyez, et moi, nous demeurions ensemble, et 
» seules dans une même maison ; je mis au monde un 
» eofant chez elle et dans sa chambra. Trois jours 
■ après mes couches , elle donna le jour également ■ 
» un enfant. Nous étions ensemble, et dans la maison 
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» il n'y avoit personne qne nous deux. L'enfant de 
a cette femme est mort la nuit. Eu donnant elle l'a 
» éloufTé. Elle s'est levée à petit bruit , au milieu de la 
» nuit; elle a enlevé d'auprès de moi mon enfant 
» vivant , pendant que je dormois , et l'a placé sur son 
» fiein, et elle a substitué au mien son fils qui étoit 
» mort. M étant levée le matin pour allaiter mon en- 
» faut, je le trouvai mort. En le regardant atlentive- 
» ment BU grand jour, je trouvai que ce a' étoit pas ce- 
M lui dont j'étois mère. L'autre femme prenant la pa- 
H rôle , répondit , ce que, vous dites est faux; Penfant 
» mort est votre Jtts , et celui qui vit , est le mien, 
» F'ous mentez , lui répliqua la premièi-e ; mon fils est 
u vivant , et c'est le votre qui est mort. C'êtoit «le cette 
» manière qu'elles plaidoient leur cause en présence 
A du roi, qui alors parla ainsi. L'enfant quim'appar- 
» tient, est vivant, a dit celle-ci, et votre fils est celui 
» qui est mort. Non , a répondu l'autre , votre enfant 
» est le mort , et le mien est celui qui vit. Qu'on m'ap- 
, n porte une épée , dit le roi ; et lorsqu'on la lui eut ap- 
w forlée , qu'on partage.en tfeua? , a jouta-t-il , tenfant 
a qui est en vie. Qu'on en donne la moitié à l'une de 
» ces femmes, et à la seconde tautre moitié. Cet ordre 
a fit frémir les entrailles maternelles de ceUe à qui 
M l'enfant vivant appartenoit. Ab! seigneur, s'écria^- 
» t-elle, arrêtez, je vous en conjure.Ne tuez pas ce pau- 
» yre enfant, donnez-le plutôt tout vivant à cette 
>> femme. Je n'en veux pas , dîsoit celle-ci : qu'il ne 
M soit ni à moi ni à VOUS; mais plutôt qu'on le partage. 
» QiCon ne tue pas tenfant , répondit le roi ! qu'on 
» le donne à la première; car elle est vraiment sa 
u mère '. u 
■ 3. Reg. 3. 
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En effet , le cri qu'elle ayoît jeté étoit la cri de la 
nature, qui décéloît la véritable mère, et trahissoit le . 
monstre qui en usurpoit le titre. Cet arrêt, monument 
immortel de la sagesse surnaturelle de Salomon , fut 
admiré de tout Israël, et l'univers y applaudit encore 
aujourd'hui. 

Vous ne l'auriez pas imaginé , Monsieur, que l'alté- 
ration de cette histoire eût donné l'idée du conte des 
deux enfants , rapporté |>ar Hérodote ; rien cependant 
de plus vrai. Vouâ allez en juger par le parallèle des 
traits respectifs. 



HlSTOIBE d'EGYPTB^ 

1. Suivant cet histo- 
rien , deux enfants furent 
élevés dans u 
solitaire. 



. 3. Les deux enfants fu- 
rent allaités pur deux 

femmes , selon une des 
versions que cite Héro- 
dote. 

5. Le roi fit couper la 
langue aux deux femmes. 



i. Le premier mot , dit 



Histoire Sainte. 

1. Dei)x femmes disent 
à Salomon, qu'elles ont 
mis au monde chacune un 
enfant, dans une maison 
où il liy avait personne 
qu'elles seules. 

2. La querelle est entre 
deux femmes. L'une dit 
qu'elle s'était levée de 
grand matin , pour don~ 
ner du lait à san enfant. 

3 . Salomon donna or- 
dre de couper en deujo 
( en hébreu bcnim. ) l'en- 
fant rivant. Or bcnim, si- 
gnifie aussi langues : c'est 
ce qui a fait imaginer la 
langue coupée aux deux 
femmes. 

4- Dans ce que disent 
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Héradote , que ces enfanta 
pronODcèrent , fut le mot 
Bek ou Behkos, 



S. Cet essai sur les deux 
eutants eut pour objet de 
conaoUre (juelle étoit la 
première langue du mon- 
de, c'est-à-dire, l'anté- 
riorité de la langue. 



6. érodote attribue à 
un roi appelé Psammu- 
this ou Psammitique, cette 
épreuve faite sur les deux 
enfants, pour connottre 
la langue la plus an- 
cienne. 



IISTORIBIT 
ces femmes dans leur con- 
testatioD sm' l'enfant vi- 
vant, les mots bébreux 
Seichi , Beiche , BncB , 
qui signifient da-IIS moit 
SEIK, DANS VOTBE SEtn , 
VOTRE SEIN , VOTBE FILS , 
MOK siis , sont répétés 
très-«ouvait. Ici la trace 
du Bekkos est bien sen- 
sible. 

S. L'Ecriture dît que 
par ce jugement on recon- 
nut que la sagesse pour 
juger, étoit daxs le oœur 
de Sahmon, en hébreu 
Bprhn mocpbt. Dans cea 
mots on peut trouver, 
primigenius sermo, la pre- 
mière langue , l'antériori- 
té de la langue. 

G. Salomon feignit d'or- 
donner qu'on partageât 
[enfant vivant entre les 
deux mères. Son jugement 
fut doBC le partage, la 
division des mères, en hé- 
breu PS AHUTS : ces mots 
ont engendré le roi Psam- 
tnuthis on Psammitiejue , 
auquel Hérodote a eu soin 
de donner une traminai- 
aen grecque. 
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Pour saisir encore mieux l'origine de ce Psamnàli- 
igue, rapjielez-vous , Monsieur, la proposition générsle 
de M. l'ebbé du Rocher, qui est que les Egyptiens ont 
extrait toute leur histoire do l'Ecriture. Or vous le sa-^ 
vez, l'heureux Salomon cessa de l'être , quand il eut 
abandonné son Dieu. Avec ses vertus seclipsèrent son 
bonheur et sa grandeur. Pour se venger de ses égare- 
ments , Dieu le punit dans la personne de son fîls et de 
son successeur. Il lui enleva plus de la moitié de son 
jroyaume. Après Salomon, arriva donc \k schisme des 
tribus sous fioboam. Les Egyptiens, comme vous le 
voyez , ont fait main-basse sur l'histoire de Salomon ; 
ainsi , après en avoir fait l'extrait , ils ont dû copier de 
suite la tliviswn des tribus , qui eut lieu sous le règne 
de son successeur. Cest à quoi n'ont pas manqué les 
rédacteurs. Aussi après Anysis et Sabacos , on trouve 
Psammuthis, on Psammitique. Ici on a la preuve ocu- 
laire du travestissement du schisme ou de la division 
des tribus ; en effet le Psammutkis d'Hérodote n'est 
pas même une traduction faite par les copistes , c'est le 
mot hébreu dans sa substance. Ps, pars desecta , divî- 
sio , Amuth , tribuum. De ps rapprochez Amuth , et le 
PsAMMUTHis , division , schisnte des tribus dont ils ont 
fabriqué \e Psammitique , qui suit Sabacos , dans l'his- 
toire d'Egypte , vous paroîtra un plagiat qui n'est pas 
masqué bien finement. C'est ainsi que Psammitique , 
qui ici a été fabriqué sur la division des tribus , a paru 
plus haut sous le même nom , comme ayant fait la divi- 
sion ouïe partage des mères ; parce qu'^/fiutA veut dira 
également tribus et mères. 

Je m'attends , Monsieur, que tout en admirant le 
mémorable jugement rendu entre ces femmea par le 
plus sage des monarques, vous ne reviendrez pas aisé- 
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meut de In surprise que doit vous causer Je parti qu'Hé- 
rodote n tiré de cette nuecdote de la vie de Salomon , 
jHiur hàlir riiisloii'e des deux eofants élevés en secret. 
et qui, commençaut à parler, articulèrent Beccos pour 
premier mot. Je vous l'avoue, Monsieur, je fus étrange- 
ment surpris de ce travesiissemenl singulier, quand je 
lus pour la première fois l'ouvrage de M. l'abbé du Ko- 
cber; mais ce qui m'a plus étonné , c'est que la philoso- 
phie du siècle, comme le remarque l'auteur de ÏSis- 
toire véritahle. , ait osé renouveler l'essai dont nos sages 
avoîent-puîsé l'idée dans Hérodote , non plus pour con- 
nottre la première langue que parte l'homme instruit 
à l'école de la nature elle seule , mais pour éprouver si 
la créature intelligente et raisonnable , isolée de toute 
société humaine, auroit d'elle-même quelque notion 
d'un premier être, de conscience , de lois gi-avées dans 
le cœur par la Divinité, en un mot, la ocmnoissance 
du bien et du mal, du vice et de la vertu : épi-euvo 
philosophique dont le but décèle évidemment l'impié- 
té. Déjà nos philosophes, s'applaudissant du résulut 
de l'eipérlence , dont ils regardoient le succès comme 
immanquable , s'appi-êtoient à administrer une preuve 
physique en faveur de l'alhéisme , et à inviter le genre 
humain à reléguer la croyance d'un Dieu dans la classe 
des préjugés , fruits de l'enfance et de l'éducation : mais 
ce même Dieu qui est au ciel , se rit de toutes les folies 
des mortels impies. Qui habitat in cœiis irridebit eos , 
et Dominus subsannahit eos. ( Psalm. i. 4> ) 

La philosophie, pour anéantir la Divinité, foudoit 
son épreuve , disoit-elle , sur l'exemple de celle tentée 
autrefois en Egypte , patrie des^ sages ; on alloil même 
jusqu'à fixer la date de l'essai. On le plaçoit sous le rè~ 
gne de Psamnûtitfue , dont les philosophes auitiient at-- 
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testé l'eiistenee sur leur tète; leloutétoit très-certain, 
ajoutoienl-ils, car il étoit rapporté par Hérodote le 
père de t Histoire; et voilà qu'à sou tour la Divinité « 
qui refuse aux sages orgueilleux la connoissance des vé- 
rités qui appartiennent à sa i-eligion , et qui ue la con- 
6e qu'aux petits et qu'aux humbles ' , voilà, dis-je , que 
la Divinité, à l'aide d'une découverte que srf providence 
suggère à un de ses ministres, qui à une vaste érudi- 
tion joint l'humilité et la simplicité de la foî, anéantit 
d'un seul coup et l'exisience du prétendu roi Psammi- 
tiquc , et son essai sur {es deux enfants , et toute this- 
toiiv fie la sa^e Egypte , et le témoigaage A' Hérodote. 
Elle s'est donc accomplie à la lettre cette menace que 
Dieu avoit faite aux philosophes de tous les siècles etde 
toutes les natious, et que nous lisons dans cet oracle 
ti'ansniis par l'apôtre saint Paul : Je perdrai la sagesse 
des sages , et je les prendrai dans les propres filets de 
leurs subtils systèmes. Perdant saplentiam sapientium 
(i. Cor. ig), et comprehendam sapientesinastutid 
eo/-um '.(Ibid. 3. 19.) 

Ces traits principaux du règne brillant de Salomon 
copiés par les Egyptiens dé la manière la plus bizarre , 
suffisent-^ls , Monsieur, pour justifier la pensée de 
Pluclie , qui avant l'auteur de ÏHistoire véritable , nous 
avoit dit , que les Egyptiens ont eu recours aux histoi- 
res étrangères pour se dédommager de ta perle des 
leurs? Ce fait bien établi, ne conduit-il pas directe- 
ment à la découverte de M. l'abbé du Rocher? 



' DOMiRE cOEti m tehhk, abscondisti hjp.ca 

ET PRUDENTIBDS, ET BEVEI.ASTI EA PABV1II.IS. { LuC. lo. ai. ) 

• Ce> pnrolcs pourraient scrTir d'épigraphe à t'ouïrage Je M. 
l'abbé du Etncher, maîa dans un aras siibordonaé bui myiUrcn 
de ta foi auxqauls le teito aacié a rapport. 
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QUINZIÈME OBJECTION. 

(3. 8i les Egyptiens poifr le donner due histoire , euiaeat ex- 
trait de l'EcrituTe le« faits où il est quiitioa de l'Egypte, et «'ils 
n'eutscnt recueilli, comme dit ïotre savant, que ce qui les re- 
gftTdolt, ils auroient dû à plus forte raison, copier les traits 
concernant les Pharaons , vrais rois d'Ef^pte , selon l'Ecriture , 
et les seuls Trais, selon M. l'ahfad du Rocher. Or, dans l'histoire 
d'Hi!rodote expliquée par votre auteur, il ne se trouve aucun trait 
qui indique celui de Pharaon qui pritla ville de Gazer, et la 
donna en dot i sa fille , lorsqu'elle épousa Salomon ', Assuré- 
meot ce fait étoit bien da l'essence d« l'histoire d'Egjpte , et 
appartenoit k un de leurs rois v^ritahles, puisque l'Ecritura 
atteste son esUteoee. Est-il vraisemhlahle que si les Egyptiens 
eussent emprunta des livres saints les matériaux de leur his- 
toire , ils eussent omis un événement HUïsi solennel que celui 
dn mariage et de la dot de la fille de leur souversin avec un 
aussi grand roi que Salomon î Ainsi , on ce n'est pas sur des 
extraits de l'Ecriture, mais sur d'autres, si on le veut absolu-- 
ment, que l'histoire d'Egypte a él^ composée; ou bien M. 
l'ahbé du Rocher fait illusion à lui et à ses lecteurs, quand il 
avance que les Egyptiens ont copi^ toute leur histoire de l'E- 
criture, et si scrupuleusement qu'ils ont mis de c6té tous les 
faits étrangers à leur nation. 

Quelque spécieuse que semble celle objection , elle 
esl facile à résoudre : et quelle marque moius équivor 
que pui&-je vous donner que votre difficulté ne m'ef- 
fraie pas , que de la renforcer moi-même , avant de la 
i^oudre?£nell'el, à la citation que vous faîtes du trait 
de la dot stipulée par l'baraon à sa fille , épouse de Sa- 
lomon , et qui a élé omis dans la compilation égyptienr 
ne , vous auriez pu ajouter celui de Sésac , yrai roi 
d'Egypte, qui pilla le temple de Jérusalem sotis Ro- 

• Pharao texEgyptl ascendit et cepit Gaser, succendilqneenm 
igni , et Chananœum qui habitabat in civitata interfecit , et dédit 
eam in dotcm fîliœ tax uxori Salomanis. (3> Reg- g- 16.) 
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boam ; événement où les rédacteurs n'ont pas reconnu 
paiement un de leurs souverains , et un trait de leur 
vériud^ histoire. C'est une ignorance qui équivaut à 
une omission volontaire ; puisque Roboam et Jéroboam 
dont ils font un seul personnage à raison de la ressem- 
blance denom , ont été transformés par les Egyptiens en 
Psammiti^ue , sous le règne duquel les Serbes , appelés 
autrement les Saqdes , viennent ciller un temple de la 
Palestine. Sans être enthousiaste de la découverte de 
M. l'ai^ du Rocher, oa. peut, je crois, dans ces Sa- 
lues recoonoltre hardiment Sésac , qui pilla le temple 
de Jérusalem sous Roboam. 

Vous auriez donc été autorisé. Monsieur, & m'objec- 
ter encore ce vrai roi d'Egypte qu'à son nom et à sa 
qualité de Pharaon , ses propres sujets les coitipilateurs' 
n'auFoient pas dii méconnoltre ; puisqu'ainsi que je 
vous l'aï déjà dit, l'article Se est un mot égyptien qui 
se retrouve dans le nom de SÉSAC, de même que dans 
Sésos , et que celui de Pharaon est également égyptien, 
puisqu'il éloit générique pour les souverains de cette 
nation , comme le titre de Sultan l'est parmi les 
Turcs , et eelui de Gzab^ parmi Içs Russes. 

Cependant cette difficulté que je vous suggère, v» 
devenir le germe ntême de la réponse que j'ai promis de 
donner à votre rf)jection tirée du fait de la dot et du 
mariage de la princesse d'Egypte , épouse de Salomon. 
Je vcws avoue donc avec franchise , qu'il est assea 
étonnant que les rédacteurs aient négligé de recueillir 
ce trait intéressant; mais de ce qu^il n'a pas été inséré 
Axas l'histoire d'Egypte, qu'en conciore? Rien autre 
chose que ce qui résulte du trait de Sésac , dans la 
même histoire écrite par Hérodote.. Car vous ignorez 
sans doute , Monsieur, que ce n'est point dans l'histoire 
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des rois d'Egypte , mais dans celle des Mèdes , que cet 
éci'ivaîn perle d'une incursion de Saques ou de Scythes 
en Palestine, et du pillage du temple. Il est donc pos- 
sible que le trait du msriage de la fille de Pbaxaon que 
TOUS m'opposez , soit également enveloppé sous l'écorce 
de quelqu'autre morceau des histoires d'Hérodote, 
celle des Mèdes ou celle dei Persefl , dont le dévoilement 
n'a pas encore été donné. H. l'abbé du Rocber a pris 
l'engagement de les dévoiler toutes successivement , 
daignez donc prendre un peu de patience , et il satis- 
fera certainement à votre difficulté , d'une manière qui 
ne vous laissera -plus rien à désirer. On peut être sans 
crainte le garant.d'un érudit de sa trempe. 

.Mais d'ici là, permettez que, puisque vous m'avez 
conduit insensiblement à vous parler de l'histoire de 
Sésac , ]e vOus présente encore un rapprochement , qui 
TOUS convaincra que ce personnage est 1 original sur 
lequel ont été formé? les Salues Aoal je viens de vous 
entretenir. 



Histoire d'Hérodote. 

« 1. Les Scythes s'étant 

u emparés detoutel'Asie, 

» allèrent droit vers l'E- 

» gypte.Lorsqu'ils étoieot 

» déjà dans la Sjrrit-Pa- 

» iestine , Psammîtique 

» roi d'Egypte, Tenant à 

» leur rencontre , obtint 

u d'eux à force de prières 

n et de présents, qu'ils 

n n'allassent pas plus 

n loin. •> 



Histoire Sainte. 

I . L'Ecriture raconte 
que sous le règne de Ro- 
boam, SésacTox d'Egypte, 
s'avança vers Jérusalem , 
et que Dieu s'étant laissé 
toucher par tes prières et 
les humiliations de Ro- 
boam , et par celles de sou 
peuple , Sésac se retirs 
après avoir enlevé les tré- 
sors du temple et du palais 
du roi. 
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Nous avotui montré commrat du mot hébrea Ps 
Amuth , dwision des tribus, s'étoit formé le nom de 
Psammilique. Or ce fut sous Roboam et par Jéroboam, 
confondus l'un avec l'antre par les Egyptiens , que s^o- 
përa le schisme des tribus. Voilà comme le fait qui ^>- 
partient au règne de Roboam , a été attribué à Psammi- 
tique. Il faut encore obserrer que , saivaut les auteurs 
anciens , et Hérodote lui-même ' , les Perses donnoient 
à tous les Sc^tbes en général le nom de Saques. Or, 
c'est du temps de la domination des Perses ,- dit 
H. l'abbé- du Bocher , que les Egyptiens ont copié les 
livres saints. Cette circonstance fait concevoir com- 
ment sur la ressemblance du nom , bette nation qui 
avoit perdu de vue son histoire, a métamorphosé en 
Scythes ou Saques leur ancien roi Sésac , qui alors 
éloit à peu près pour eux , ce que sont pour nous nos 
vieux rois des commencements de la première race, 
Pharamond, Clodion , ou Mérovée. Enfin remarquez 
que Jérusalem est sans contredît dans la Palestine, 
dont elle est la capitale. Yons avei vu d'ailleurs les 
prières qui furent adressées par Roboam au Seigneur, 
et les présents , quoique forcés , que Sésac emporta de 
Jérusalem; dès-lors tous les traits des Saques qui en- 
trent dans la Palestine, et dont Psammitique obtint la 
reu-aite à force de prières et de présents, conviennent 
parfaitement à l'histoire de Roboamattaqué par Sésac. 
Passons aux autres traits. 

3. Hérodote ajoute que 3. Le fameux temple de 
quelques-uns des Scythes Jérusalem ( en Palestine] 
(ouSaques) en se retirant, fut pillé 1^ Sésac. 
pillèrent un fameux tem~ 
pie de Palestine, 

' Herad. 7. Gif. 
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3. Suivant cette histo- 3. L'invasîon de Sèsac 
riéa , le temple pillé par sous Roboam , fut la puni- 
Xc-^Scythes , éto!t le temple tîon des péchés qui se corn- 
de Vénus et les ravisseurs mettoîent dans le royaume 
furent punis de la maladie de Juda , où il y avoit , dit 
âes Jêmmtts , dont fur^it l'Ecriture ,ji«^'àde5e/^ 
atteints les Scythes. fèminés , et oh se faisaient 

des actions abominables ' , 

Peignons Taveuglement du paganisme , qui enivré 
des dieux de sa mythologie, a changé le temple du Saint 
des saints en celui de la divinité qui présidoit aux vices 
les plus infâmes. Bénissons la religion qui a appris à 
l'homme que , quapd par des actions exécrables il dé- 
grade la nature et la raison , il outrage en même temps 
le Dieu qui est l'auteur de l'une et de l'autre , et qui a 
promis d'eu Être le vengeur. 

SEIZIÈME OBJECTION. 

^ Qtte les Egyptiens aient perda leur histoire , quand lenr pays 
fiit envahi par Gambjse qui snlEva leur» acchives, ie fait ne 
peut ftre raisonnablement contesta, puisipi'il est rapporté par 
des auteurs gravei. Ainsi sur cet article, fe conviena qae l'aa- 
têuT de l'Histaire T^table est fondé en preuTes. .Mais que les ' 
Egyptiens , pour (uppléet à La perle de leurs annales , se soient 
composé des me'moires rédiges constamment sur les livres saints, 
y H't-Il un seul Gcrifaïn ancien ou moderne qui dépose claire- 
moat et formellement sar un fbit de ceUe natara I Cependant , 
comme il est une des bases dusystèmedeM. l'abbéduRocfaer, 
il convenait qu'il citât les. historiens qui pai4ent de ces extraits 
de l'Ecriture , comme ils le Font des mémoires enlevés par les 
Perses. Néanmoins l'auteur de l'Histoire véritable se contente' 
de conjecturer ces extraits. Il part de cette présomption pour 
nous montrer i chaque paragraphe de son livre, les Elgyptiens 
tonjoura copiant l'Ecritme, et toujoars l'altérant. Une décoa- 

■ 3. aeg. 14. 34. 
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verte, telle que celle de M. l'aUxl du Rocher, dont lei luitea 
eeroient de la plus grande Impoitaucapour L'Vstoire , ne doit 
pas avoir dans la charpente sur laquelle porte tout l'ouvrage , 
liae leule pièce qui ne soit trèa-solide. TJii fait purement con- 
jectural peut être attaqué par d'autres pTdsomptiona. 

Ici , Monsieur , l'authenticité dirfail se prouve par 
le &ît lui-même. 

0'apTès les rapprochements des deux histoires , il est 
certaîu que les Egyptiens ont travesti l'Ëcriture sainte 
depuis Jfoé jusqu'à Nahuchodonosor , et qu'ils en ont 
fait le fond de leur histoire depuis Menés leur premier 
roi , jusqu'à Amasis le dernier de leurs souverains; 
Donc les Egypûéns ont copié l'Ecritiure sainte'. Or , 
comme ils ne se sont approprié que les traits qui regar— 
doieut leur nation , leur opération ne fut pas une trans- 
lation toute entière de nos livres saints dans leurlan-~ 
gue , comme il arriva chez ces mêmes Egyptiens long- 
temps après , quand leiir roi Ptolomée , pour enrichir 
sa bibliothèque , fit traduire la Bible hébraïque par 
les septante. Ainsi les anciens Egyptiens qui ne chei*-- 
choient dans nos livres saints que les traits qui coacei'- 
noient leur pays, n'ont pas traditit l'Ecriture toute- 
entière ; ils n'ont donc rédigé que des extraits. Le té- 
moignage qui les constate émane donc viscéralement , 
comme vous voyez , du fait du li-avcstissement ; car de 
celui-ci nait la preuve oculaire de la traduction par-- 
llelle de l'Ecriture. Voilà par conséquent des mémoi- 
res oii des extraits. Fuis-je vous démontrer plus soli- 
dement qu'ils ont existé! 

Mais vous voulez absolument qu'on établisse la réa- 
lité de ces mémoires , par l'autorité de quelques his- 
toriens. Vous invitez M. l'abbé du Rocher à indiquer 
les sources où il a puisé le fait qu'il avance à ce sujet. 
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Liset , je T0U9 prie , MoDsîeur , les observatwns préli- 
minaires de son livre ; tous y trouverez les témoins 
que vous cherchez. L'auteur a cité un témoignage 
moderne , celui de VHistoîre universelle , composée en 
anglois, ouvrage très-estimé , et dont on vi^it de don- 
ner une nouvelle édition. 

Ces savants historiens disent n qu'après que Cam- 
> byseeulenlevéleursmémoireSilesprètresEgypuens, 
» suivant toutes les apparences , pour réparer leur 
» perte , et conswver leur prétention d'antiquité , 
H encomposèrent de nouveaux dans lesquels ils firent , 
» non-seulement de tonte nécessité , plusieurs fautes; 
w mais ajoutèrent aussi beaucoup de leur invention , 
» principalement k l'égard des temps reculés *. » Ce- 
pendant c<Hnitie il n'est là question que de mémoires 
Cn général composés par les Egyptiens , sans dire d'où 
ils les ont recueillis , vous allez voir quelque chose de 
plus précis. 

Je vais à ce sujet sov» produire un témoin grave , na 
Egyptien , prêtre lui-même et seribe des archives sa- 
crées. Manétltûn , dans un des fragments consacrés 
farJosèphe , dît qu'il avoit tiré son histoire d^Egypto 
DES LETTUBS iîACRÉES *. Dans un autre fragment que 
nous a conservé Georges le Syncelte *, il nous apprend 
encore qu'il avott tiré ce qu'il écrivoit , des COLOItubs 
SACUÉRs qtdétoient dans la terre SÉRIadique , sur les- 
quelles Thoth , le premier Hermès , avoit écrit en 
langue et en letibes Sacrée». U ajouté que cette tra- 
duction avoit été faite de Ut langue sacrée en langue 
grccifue , en caractères hiéroglyphiques et mise..,, dans 

' Hiitnire ani vers elle , trsd. tout. i| pag. 43a. 

* Jogrph , 1. i. contra AppîoD. 

* SyneeL cbrou^rapbie, pag, 4<i. 
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les archives des temples d'Egy^pte. M. l'abbé du Rocher 
prouve que le nom de Thoth ou Athotk , si célèbre 
chez les Egyptiens , est le mot qui veut dire en hé- 
breu signes et lettres , parce qu'en effet les lettres sont 
les signes des mots. Athiath , qu'on prononce Othiotit , 
et qui vient d'ATHUTH ou Othoth sixtes , est le mot 
que Coûtes les grammaires hébraïques emploient pour 
sIgniSer les lettrei. C'est une indice très-forte que ce 
Thoth si fameux qu'on fait auteur d'un grand nombre 
d'ouvrages chez les Egyptiens , ou l'inventeur des «;i)en- 
ces , antremeal des lettres , n'est dans le vrai que Mol'se 
auteur des Uvres saints *. Ce que vous avez déjà vu j 
Monsieur , de la découverte de H. Vabhé du Hocher , 

' M. Bailly ( dans son hiat. de l'ustron. anc> MatrcUttmeiiU , 
p. Sig. ) où il réfute Jablamki , qui pense qae le fameux TWh 
n'étoit qit« les colonne* sacrée» mËmeii dea E^ptiens persoiiDi* 
G<!eB , parce qu'elles s'appelaient Thoilh dans leur laugue , M. 
Bailly, di«-ie, prétend fus la réalité de l'exîiteacedi Thaathtit 
allttlée par toutes Ut traâltioat égyptieaatt et orienlalu , tt qu'in- 
dépendamment dis ouvrage! que noiM coaaoittonl tout ton nom , 
mail t/ui peuvent être luppoiii , il y a en A''* dei manuiertit..., 
de Mercure Triimégitlt, et c'est une forte prétomptian de celle 
existence. M. Baillj noua permettra de lui observer que tout cela 
convient i merveille à Moiae. Il a demeure long-temps en E^pte 
et a laiis^ un grand nom dans l'Asie. Ainsi let Traditioat égjrp- 
tienaei et orienlalet ont dA consacrer son nom. Indépendamment 
des outrages de Moïse , ifue nous connaissons tout le nom de 
Pentaieaifue, qui ont été non pat supposés ,maxa alt^r^s par plu- 
sieurs écrivains grecs , qui on ont copié beaucoup de «hoses, tels 
qu'Hérodote et Platon , les tnanuicritt de Moïse ont di\ circuler en 
Atie. C'est une forte présomption que Moiae a été travesti sous 
la nom de Thautk ou Mercure Trlsmégitte. Nous avons fait voir 
aillenr* comment Moïse a été appelé Mercéris, d'où vieolle nom 
de Mercure, Remarquons d'ailleurs que la découverte de M. l'abbé 
du Rocher sur Thoth, cadre avec l'expllcatioa qae donite Ja- 
blonsLi du nom de Thauih , qu'il fait venir de Thoilh égyptien. 
Celle-ci est un accessoire du devoUemeal complet (ait par l'au- 
teur de VUUtoirt véritable. 
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De permet plus de douter que plusieurs institutions 
qui appartienneat aux Hébreux , n'aient été attribuées 
aux Egyptiens. 

Le Tkoth retrouvé ,dansla langue bébraïque nous in- 
sinue comment ]es livres des Juifs , appelés sacrés par 
excellence , ont pu devenir par une fausse attribu- 
tion , les lettres sacrées des Egyptiens. Et en effet , 
n'avoit-on pas lieu de s'étonner que les Egyptiens fus- 
sent le seul peuple de l'antiquité païenne , chez lequel 
on citoit des /efiref qui- portassent ce caractère de vé- 
nération , toutes^ les autres nations qui ayoient égale- 
ment des prêtres , ayant pu , comme les Egyptiens , se 
glorifier d'avoir des lettres sacrées , si par cette déno- 
mination on eût voulu désigner seidement les livres 
religieux ou mystérieux composés parleurs prêti'es? 
Ce qui dénote encore que le personnage égyptien , 
auteur d.es lettres 5flc;iée5, est réellement Moïse, pre- 
mier écrivain àe nos livres saints , c'est que ce Tkoth 
est encore appelé Hermès. Or, Hermès est Je même 
que Mercure chez les païens. Je vous ai montré , Mon- 
sieur, quelenomde jWycén'niw, Mereéreï d'où vient 
évidemment celui de Mercure, est un travestissement 
de Moïse. Voilà donc le Tkoth , ou F Hermès des Egyp- 
tiens , auteur des /eHrejJocréei, bien démasqué. 

Pour prouver que les lettres sacrées qu'on impu- 
toit à ce Tkotk , n'éloient réellement que les livres 
hébreux , l'auteur de X Histoire véritable oite des monu- 
ments de la langue sacrée des Egyptiens , entr'autrcs , 
lès n\ots AiKUBis , et Cimefh , nom du Dieu créateur 
chez eux.- Ils représenloient le Cneph avec desoiTei, 
pour montrer que c'étoit un esprit , comme nous pei- 
gnons les anges. Or , en hébreu Chmph, qui est exac- 
tement le mêmemot , veut dire aussi aile. jinubîscXiez- 
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les Egyptiens sigaifioU abtyyeur , moniteur ; c'etoit le 
nom qu'ils donnoient à l'étoile caniculaire qui les aver- 
ti ssoit de la crue du Nil, événement si essentiel pooi' 
les peuples (l'£gjpte. En hébreu NbÂ , et dans la lan- 
gue phénicienne qui n'est qu'un dialecte de celui-ci , 
Enbê qu'il faut prononcer HautnoBEACH , signifie pa^ 
reillement latralor, abojreur^ 

Sur cette étoile da chien ou. isL canicule, si impor- 
tante pour les babilaats des bordsdu Nil , je puis en- 
core vous faire remarquer avec Pluche ' , qu'en égyp- 
tieu et eu hébreu , SiHoa , et en grec Seirios , en latin 
Sitius , étoient le même nom. On trouve Sikor dans 
Josuéii. 5, et dans Jérémie i. i8. H en est de même 
de plusieurs autres mots «Jue Plache cite dans l'esamen 
ipi'il fait des antiquités égyptiennes. Comment conce- 
voir que les Egyptiens ont appelé leur langue sacrée , 
tous ces mots évidemment tirés de l'hébreu, si celle 
dénomination n'eût pas signifié que cette langue sacrée 
n'étoit quecelle des livres hébreux , dont précisément 
les histoires se trouvent avoir été travesties par les raê- 
-mes Egyptieus? Cette présomption me paroit de la plus 
grande force. 

Mais que direi-vous , Monsieur , si M. l'abbé du 
Rocher vous montre que Manéthoa lui-même vous ap- 
prend , quoiqu'à mots couverts , que le pays d'où 
étoient venues ces lettres sacrées , qui avoieut servi de 
matériaux à son ouvrage , étoit la Judée ? En effet , rap- 
pdez-vous que cet auteur ég^tien dit , que là con- 
trée où. les, ouvrages de Thoth s'étoient conservés , 
s'appeloît la terre SÉRIÂDIQUE. Le savant auteur de- 
ÏSistoire véritable explique ce mot iS'drûuii^iie , de la< 

■ Kûlùra du ciel, tom.i) paf;.43. 
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maaièTe sntTmte. LaJudée après la captivité de Baby- 
lone fut comprise sous le nom de la Syrie , qui se nom- 
moit alors XuB. Hérodote bien antérieur à Manétbon , 
se sert de la dénoiniaation deSTUte Palestine. Le 
t:élèbre géographe Ptolomée , qui à la vérité est venu 
long-temps après , dît expressément. la Sxrie-Judéb. 
Or , y a-t-il de l'extravagance à penser que de Xdh- 
Ibddb , Strie-Judée, a pu venir par comiption , le 
n<Mn de <Sénadigue ou Syriadùfug , car il y a des va- 
riantes ? Ajoutez que cette terre Sériadique n'a jamais 
pu être trouvée dans aucune ancienuB géographie ; 
raison majeure de se persuader que c'est un nom cor- 
rompu. 

Joignez encore k- cela , que Manétbon n'a pas ou- 
blié de nom dire que les lettres sacrées , d'où il avoit 
tiré son histoire d'Egypte, avoientété traduites, f^v^a,- 
Toieat besoin les Egyptiens de traduire un ouvrage 
écrit en leur propre langue? En admettant la réalité 
des extraits qu'ils firent des livres qu'ils n'entendoient 
pas , tels que ceux des Hébreux , on conçoit le motif 
de cette traduction. Manétbon parle ensuite de la gra- 
dation de cette version , de la langue sacrée en langue 
grecque , et en caractères laéro^yphitjues , c'est-à-dire, 
en égyptien, et enfin du dépôt qui fut fait du tout dans 
tes arcîùves des temples. Cette dernière circonstance 
ne nous explîque-t-elle pas encore comment , avant 
Blanéthon , Hérodote , qui dit avoir été instruit par 
les prêtres égyptiens dépositaires de ces archives , et qui 
par conséquent ont dû loi communiquer ces livres sa~ 
crés pour composer son histoive , ne nous a donné , 
comme Manétbon , qu'une suite de faits et de noms 
de nos livres saints altérés? D'après cet ensemble de 
raisons , douterez-vous , Monsieur , malgré le témoi- 
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gnage de Manéthon prêtre ég^tien , que l'histoire d'E- 
gypte , écrite par les anciens , ait été fabriquée snr des 
mémoires travestis de l'Ëcritupi sainte? 

J'ai encore un autre témoin à vous produire , non 
plus Egyptien , maïs I^énicieu. C'est Sanehomaton 
dont vous devei êti'e grand partisan ; car c'est un des 
héros,de la philosopliie du jour. Vous savez , ou exi tout 
cas je vous apprendrai , que iSuncÂonùiton prétend aussi 
avoir copié ce que Taaut ou Thoth avoit écrit sur 
DES PIBRRJBS VAil RAPPOKT AUX PREHISRES ORIGINES. 
Ceci vous parottra singulier. Quoi ! Manéthon afaitune 
histoire , et il nous a dit qu'il a copié Thoth : Sancho- 
niaton a composé une histoire , et il annonce qu'il a 
également copié Thoth. Si ce que Thoth a écrit eu 
lettres sacrées , étoit l'histoire d'Egypte , comment San- 
chonialon , pour faire celle des Phéniciens , a-t-il pu 
copier Thoth 7 Si au contraire ce dernier a été copié 
par Sanchcmiaton , parce que celui-ci vouloit écnre les 
antiquités phéniciennes , comment ont-elles pu sei-vir â 
l'histoire égyptienne de Manéthon ? Les Phéniciens 
sont-ils donc la même nation que les Egyptiens ? Mais 
non : Sanchoniaton vient de nous dire que Thoth a 
écritsur les premières origines. St d'après ce témoignage 
TOUS m'opposiez , Monsieur , que ces deux auteura ont 
pu profiter indistinctement de Thoth pour leur ti'avail , 
)e vous répondrois par cette question : l'histoire égyp- 
tienne de Manéthon , et la phénicienne de Sanchonia- 
ton , ne conlenoi en telles que les premières origines ? 
Ainsi je vous presse des deux c&Lés. Savez~vou6 ce qui 
fait ici l'emhai-ras ? Il aatt précisément de l'idée 
fausse que les savants s'étoient faite de Thoth, comme 
Egyptien. Qu'il redevienne ce qu'il est , alors plus de 
diAîcuIté. En eflèt convenez avec le docte M. Huet , qui 
5. lo 
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le dit formellement , coDveDez que Thoth n'est qne 
Moïse travesti par les païens , et d'après ce dévoilement, 
tout se conciliera très-naturellement. 

Si pour vous convaincre que l'ouvrage de Tkoth , 
copié par Sanclionialon , n'est réellement que celui 
de Moïse , je vous annonçois qu'on a déterré un frag- 
ment de la Genèse qui porte en tête le nom de Sancho- 
niaton , crOÏriez-vous alors , Monsieur , que Moïse est 
le prétendu Thoth copié par Sanchoniaton , de son 
propre aveu? et bien, jepuis vous exhiber ce monument. 
Cest M. l'abbé du Rocher à qui vous devez encore 
cette découverte. Prenez les premiers mots de la Bible. 
Au commencement , dit-elle , ' Dieu créa le ciel et la 
terre , en hébreu tel qu'on le prononce , BBRBsCHtTH 
BARA Elohim. Vous allez voir commenlSanchoniaton 
a traduit. Il y eut , dit-il, un certain Elioun , et une 
Jèmme nommée ^BROTM qui eurent un ^U nommé Ciel, 
et unejille nommée Terrb '. Il est clair qUe du mot 
ELOHttf , qui eu hébreu signifie Dieu , Sancîioniaton 
afaît un certain Elioun ; et pour nous faire mieux de- 
viner ce travestissement , Philon son commentateur 
traduitcenom par le mot grec HrPSiSTOS , le très-haut, 
qui convient excellemment à Dieu. Vous voyez encore 
que Bbreschith , qui , dans le texte hébreu , vent dire 
au commmencement , a été transformé par l'auteur 
phénicien en une femme appelée Beruth , dont 
ElioUN étoit l'époux. Dans le mot Bara qui a la plus 
grande analogie A\ec Bar qui veut dire jî/j , Sancho- 
niaton a trouvé lejlls d'Elioun et de Beruth. On con- 
çoit comment l'auteur phénicien lisant le texte de la 
Genèsequi parle de la production </u Ciel et de la Terre, 

' Etueb, Prttp. t, t ,e. lo. 



Dçiiiizedoï Google 



Dtr PBVÉLG Bf^BRBU , SAHS LU 5A.V0Ilt. l l S 
et étant affecté de l'idée de filiation qu'il trouvoit dans 
le Bara interprété par Bar Jils , le CiEi, est devenu 
le Jils , et la Terre \a fille d'EiioOM et de Beruth. 
C'est ainsi qu'ont été travestis de la maaière la plus 
étrange ces nlots du tèile original de Dos livres saints; 
Bereschith BaraElohim, etc. Au commencement Dieu 
ci-éa le Gel et ta Terre. C'est ainsi que la première 
plirase de la prétendue histoire de Fhénicie , écrite par" 
Sanchoniatou , se ti'ouve être le premier verset de la 
Cenèfe totalement défiguré. Par conséquent Phihn de 
Bibhs , traducteur de Sanchoniatou , disoit bien plus 
Vrai qu'il ne croyoit , quand il écrivoit que Sancho- 
fiiaton ^ homme fort savant et de grande expérience , 
Souhaitant extrêmement de connaître les histoires de 
tous les peuples , acoi't Jàii une pertjuisition exacte des 
écrits de Tkauth ; 'que comme inventeur des lettres et 
■ de récriture , Thauth étoit le premier des histo- 
AiBNS ' : Moïse en'effet eslle premier des histoiicits. hé 
Toilà donc oeSanchoniaton dont les philosophes j poUf 
se donner Un air d'érudition antique , affectoient de 
prononcer avec emphase le nom barbare , et qu'ils 
i/obstinoient ànous opposer comme Un auteur anté- 
l^eurà HoïSe *, pour enlever à l'historien delaGenèsti 
la gloire d'avoir été le premier écrivain de l'origine 
dumoude! Le voilà ce Sanchonîaton tant Vanté, et tou- 
jours cité par nos sages , quoiqu'ils n'aieiit jamais lu 
de cet auteur que son nom ; ce SànchOniaton , qui , 
loin d'être plus ancien qUe Moïse , loin d'être éon rî- 
tal , son imitateur , oii son traducteur , n'est que le 

' V. Zafrh. 

■ SanchoDiftIoh de B«Tïte ta Ph^nitie od ih Tyri iiiik io« 
histoire à Abibal pète de Biram , roi de Jjt. II exînloit lo^o an* 
tftaat Jétat-'Cbtitt ; innri it ert bita paslirieat i MoIic. 
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copiste stupide , le barbouilleur absurde de ce vénéra- 
ble écrivain , le premier , et le plus grand de nos his- 
toriens saci-és ! les philosophes oseront-ils encore nous 
citer effrontément ce Sanchoniaton. 

, La source de la soî-disante histoire de Fhénîcie bien 
reconnue, je vais , Monsieur , en tirer la preuve que 
je vous raénageois , pour vous convaincre qu'en rap^ 
prochant ce que Manéthon et Sanchoniaton rapportent 
de l'auteur qu'ils ont copié pour composer leur ou- 
vrage, il n'est plus douteux que le passage mystérieux 
du premier surlesfe(t/:eî sacrées, si gnihe qu'il a écrit 
snrdesmémoireseitraits de l'Ecriture sainte. EnefiTet , 
Maaéthon nous dit qu'il a tiré son histoire des lettres 
sacrées dont Thoth étoit l'auteur ; Sanchoniaton de 
son, c6té nous apprend qu'il a aussi emprunté son his-. 
toire de Thoth. Quel étoit ce Thoth 7 C'est celui , de 
l'aveu de Sanchoniaton , qnî a écrit sur les premières 
origines. L'auteur phénicien ne nous laisse pas ignorer 
qu'ila copié l'historien qui traitoit </e ce^ ori^nes. Ou 
doit donc les retrouver dans l'ouvrage phénicien dont 
il ne nous reste plus que quelques fragments , qu'Eu- 
sébe nous a conseiTes. Vous l'avez vu , Monsieur : la 
première phrase du livre de Sanchoniatou est exacte^ 
mentle premier verset de la Genèse, qui contient ef- 
fectivement les origines du monde. Tout son ouvrage 
a dû être pris à la même source , c'est-àrdire, être 
«gaiement une copie de cette partie de la Genèse. VoJlà 
donc le Tlioth copié par l'écrivain phénicien , bien- 
évidemment i-econnu; c'est Moïse. Or, le Thoth de 
Sanchoniaton est le même que celui de Manéthon ; le 
premiera tiré son ouvrage de celui de Moïse , donc le 
second , qui dit avoir également écrit d'à pi;ès Thoth , 
a pris des livres de Moïse son histoire d'Egypte. Ainsi 
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quand nous lisons dans Maoétlion . qu'il a tiré ce qu'il 
écrivait des colonnes sacrées qui étaient dans la terre 
Sériadique, sur lesquelles Thoth avait écrit en langue- 
et en lettres sacrées , traduites de la langue sacrée en 
langue grecque , en caractères hiéroglyphiques, n'est- 
ce pas comme si nous y lisions en propres termes ^ que 
MBnéthoR a composé son hisloire d'Egypte sur des ex- 
traits de l'Ëcriture sainte ? Je me flatte , Monsieur , 
qu'après cette dîscBssion, vous ne me demanderez plus 
de vous citer l'historien de l'antiquité qui certifie ces 
eitpaits SUT lesquels l'histoire d'Egypte a été fabriquée; 
et qui ont été les matériaux QHS en œuvre par Hérodote^, 
et ensiûte par Miuiéthoa. 

DIX-SEPTIÈME OBJECTION. 

17. Un 3ea objet* ds l'ouvrage de M. l'abbë du Rocher , eat da- 
rectiGer ou platAt de détruire par la tttroaotOfi» dei lîrre* 
saints , celle de l'ancieilDe histoire d'Egjpte , dont it présenta 
comme fabuleuses toutes les dynastiei, soit parallèles, soit 
saccetsives. Ce projet de totre amour ne peut cadrer avec l'o- 
pinioa du savant Fréret , qui , pour ion érudition , Taloit seul 
une académie. Car je sais d'un des amis de ce célèbre critique , 
qu'il regardoit la chronologie de la Bille , comme eicellenle , 
il estirai, depuis Abraham, mail peu au-^elà. Le savant Fréret 
pensoit que pour remonter i la VILAIB origine du monde où. 
finissent les annales qui nous sont restées , il n'y a pas de meil- 
leur guide que l'bistoire naturelle. Une longue suite d'observa- 
tions avoient enoore convaincu «et homme célèbre, que If* 
Ustoire* anciennes sont pks vraies qu« les demi-savants ne s« 
l'imaginent ; que ce qui leur paroll invcaiaepiblable ou inconsé" 
quent , ne l'est plus , quand on sait ne thire dire à ces histo- 
riens des premiers Ages du monde , que ce qu'ils disent. Toulos 
«es assertioes d'un- homme du poids de Fréret sont de grandi 
arguments contre le système de M. Kahbd du Rjiober, 

Sans cootredit Fréret éloit un homme érudit ; mais 
vous en croirez peut-être au lémoi^age .d'uuesociclê 
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de philosophes auteurs du uou.yeau Dictionnaire ftislo- 
riqùe. Or , voici ce que pensent de Fréret ces messieitca 
que vous ne pouvez^ suspecter de partialité, // a^^oi^ 
été à souhaiter , disent-ils , que Fkéket sut moins , 
MAIS qu'il sut mieux, Sa mémoirejit tort quelquefois 
h son jugement '. Vous voyez que votre héros péchoit 
quelquefois par Ut jugement. Cette qualité cepeqdant 
est essentielle à un critique. Quelque savantes qu'aient 
pté les disserUtions du fameux Fréret, elles ne doivent 
donc pas e^^citer l'enthousiasme de ceux qui savent ap- 
précier les choses par le rapport qu'elles ont avec le 
vrai. Sans doute il seroit injuste de ne pas rendre 
gommage aux vastes connoissauces de cet écrivain ; 
mais qui qe sait qu'on n'a tant prôné son érudition , 
que paifu; qu'il l'a fait servir à attaquer de la manière 
)a plus captieuse la révélation de nos livres saints ? 
I^examen des apologistes de la religion chrétienne , 
manuscrit imprimé depuis sa mort , est peut-être le 
meilleur ouvrage de <x philosophe. Néanmoins M. l'ab- 
bé Bergier l'a combattu victprieusement. Je vous invite 
jï lire cette réfutation. 

Vous savez , dites-vous , d^un des amis de Fréret , 
^uil regardait la chronologie d^ la Bible comme excel- 
lente , il çst vrai , depuis Abraham , mais peu au- 
^là. SeloD vous, cette décision du docte critique doit 
f mbai'rasser M. l'a))bé du Rocher qui entreprend de 
renverser l'ancienne chronologie de» dynasties égyp- 
^eoaes par la chronologie sacrée. 

Cet ami de Fréret qui vous a, fait cette confidence , 
ne pourroits'y prendre mieux pour confirmer Topinion 
des gens de lettres cités plus haut , qui prétendent que 
la mémoire de Fréretyàtsoji tort quelquefois à sou ja- 

' Diction, hialor. verho Frértt. 
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gement. Est-il en effet rien de plus inconséquent que 
ce jugement de vou-e habile critique , qui admet la 
chronologie de la Bible comme excellente depuis Abr»- 
ham , mais peu au-delà ? Si Moïse est un chronolo- 
giste excellent pour toutes les époques écoulées depuis 
ce patriarche , pourquoi sa chronologie des temps an- 
térieurs , seroit-relle moins certaine ? l'histoire écrite 
par Moïse est un tîssu de faits suivis , et tous engrenés, 
emboîtés , pour ainsi dire , les uns dans les autres. 
Si l'on crcùt à la véracité de cet historien dans une par- 
tie , il n'est pas possible de refuser d'y ajouter foi 
dans l'autre. 

L'Histoire Sainte est la seule an monde où la suite 
constante des faits soit aussi caractérisée. Dans toute 
l'antiquité trouve-t-on des annales , où les faits histo- 
xiques aient nne contexture plus marquée ? Aussi dans 
les livres de Moïse , la même chaiue qui unit les évé- 
nements , lie également les dates. Dans cet ouvrage 
divin , les parties chronologiques et historiques sont 
inséparables , parce que les dates font partie essen- 
tielle des événements. Ainsi les faits et les dates ont la 
même certitude. C'est donc une bizan-erîe de réduire 
l'autorité de la chronologie de Moïse , seulement aux 
temps éconlés depuis jibraltam , et de ne pas cepen- 
dant lui contester la qualité d'écrivain véridîque dans 
toutes les autres paitie^ historiques de son livre. 

Pour qu'on pût rejeter la chi'ouologie antérieure à 
ce patriarahe , il fandroit avoir des monuments , si 
non plus certains , du moins aussi avérés , et des mo- 
numents contemporains. Or, où sont-ils ces monuments? 
Hérodote le plus ancien historien profane que nous 
connoissions, n'aguèreécritquequatre cents ans avant 
l'èra chrétienne. Faites attention , que la plupart des 
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anciens persorinagefl dont l'histoire profane d'Egypte 
fait mention ' , n'auroient vécu ( en supposant leur 
esisteuoe réelle ) que depuis Abraham , ou dans le 
même siècle que lui. Ainsi l'histoire profane connue, 
qui ue s'étend pas beaucoup an-delà , n'a besoin que 
de cette époque et des temps qui la suivent. Le phi- 
losophe Fréret étoît donc un mauvais logicien ; en 
admettant la chmnologie de Moine comme excellente, 
il est vrai , depuis Abraham , mais peu au-delà. 

Fréret, ajoutez-vous, pensait que pour remontera 
la vraie otigine du monde où. finissent les annales 
qui nous sont restées , il n'y a pas de meilleur guida 
que thistaire naturelle. 

Que voulcE-vous dire , Monsieur , avec vos annales 
qui finisssent à la vraie origine du monde ? Pour se 
faire uue idée de cette admirable liistoire gui a pré- 
cédé la création , il faut être initié dans les secrets de 
la philosophie moderne , et surtout avoir l'esprit bien 
imprégné des époqaesde la nature que nous a données 
M. de BufTon , pour nous apprendre la vraie maaîèi'e 
dont fut formé le monde , e\ qu'il a septaqte>^ïx mille 
ans d'antiquité tout juste. 

D'après l'opiuion publique , aujourd'hui irrévoca- 
blement fixée , sur le livre des Epoques , concluons] 
Monsieur , que si le naturaliste le plus propre à faire 
valoir les lumières qu'on se flattoît de tirer de l'étude 
de la natm-e sur la formation du globe , et eu faveur 
de l'antiquité du monde , si M. de BufTon doué du 
plus beau génie , et un de dos pltis grands écrivains , 
si le Pline français , avec tous les préjugés du publîo 
en sa faveur , a échoué aussi tristement dans cette en-^ 

• Eieaptë AléacST 
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treprise , où cependant il a élé secondé par raille colla- 
borateurs qui lui ont fait part de leurs recherches et de 
leurs observations , si , dis-je , M. de BulToa , avec 
toutes ces ressources , s'en est aussi mal tiré , jugez 
combien , d'après Fréret , nous pouvons espérer de 
trouver dans l'Histoire naturelle , un bon guide pour 
remonter à l'origirte du monde , et à son antiquité ! 

Une longue suite ^observations , continuez-vous, 
avoit convaincu Fréret , que les histoires anciennes 
sont plusvraies que les demi-savants ne se rimaginent, 
que ce qui leur paraît invraisemblable , ou se contre- 
dire , ne test plus , quand on sait ne faire dire à ces 
historiens des premiers <%et du monde , que ce qu'ils 
disent. 

Vous ne pouviez , en vérité, m'apporter une preuve 
plus forte du cas que, dans vos principes, vous devei 
faire de la découverte de l'abbé du Rocher. Car il est 
précisémeat , sur l'article , du même avis que Fréret. 
Pour vous en convaincre , ooQsultei les observations 
préliminaires de t Histoire véritable; vous y verrez que 
l'auteura esécuté ce que Fréret s'étoît contenté de pen- 
ser, n a démontré qu'il y avoil plus de vrai dans les 
histoires d^ Egypte écrites par les grecs Hérodote et Dio- 
dore , que ne se Cimaginoil Fréret lui-même , qui de 
votre aveu , valait seul toute une académie. M. l'abbé 
du Rocher, a montré en quoi consistoit ce vrai , en le 
dévoilant. Il y a un plaisir infini , Monsieur , à vous 
avoir pour adversaire , vous prouvez en faveur de la 
thèse que vous aveï euvie de combattre. 
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DIX-HUITIÈME OBJECTION. 

l8< M. l'abM du Hocher , avec aa d^couveit» , rauveras l'antorild 
dont Hërodolfl , comme historien, ^toit ea poesesaiou dtpuis 
plusieurs lièclej. Pourquoi donc l'auroit-oo nppeU le père de 
l'hUloire ? Ainsi on peut opposer à TOire siTaot, la preicrîp' 
tion. D'ailleuri cotDmeDt >e lirrer k la découverte de Totre au- 
teur t II seroit bisD dnr pour 1rs ^ds de lettre! de renoacer an 
plaiiir de lire désormais leur Hérodote , le plue éloquent hialo- 
rieu dea Grecs et le couleur le plus agréalile. 

On ne prescrit point contre la vérité ; au tribunal 
àe rtistoire cette^n de non recevoir ne fut jamais ad- 
mise. Vous exaltez un peu trop l'autorité «l'Hérodote. 
Si le glorieux surnom de père «fcfAwtOf'ns lui fui donné, 
it ne faut pas oublier qu'on a dit aussi qu'il étoit le 
père du mensonge. Depuis qu'on s'est adonné à la saine 
critique , combien de graves auteurs sont tombés dans 
le discrédit? Depuis que les érudits bénédictins ont 
composé rÂrt de vérifier les dates , combien de titres 
de la plus haute antiquité , et qui appuyoient les pré- 
tentions qui paroissoient les moins équivoques,- ont été 
reconnus pour apocryphes, et sont rentrés dans la pous- 
sière d'où on les avôit tirés ! 

Vous me représente! combien il seroit cruel et amer 
pour un homme de lettres de renoncer au plaisir de lire 
son Hérodote. Lit-on le Télémaque avec moins de plai- 
sir , quoique ce soit un rotnan , et que tous les person- 
nages qu'introduit l'admirable Fénélon, ne soient que 
des êtres allégoriques? Il y a vingt ans que tous les sa- 
vants croyoient fermement que l'histoire de Vile Atlan- 
tide donnée par Platon dans le Tintée etle Critias, étoît 
ime histoire véritable ; depuis que M. Baer ' a démon- 

' Voyei £siai kht»rigut tt critique iitr lei ^f^nfiifiwj, dans 
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txé que oe morceau de Platon n'étoit qu'une alléralloa 
de Moïse , et que cette Atlantide n'avoit jamais existé , 
mais se réduisoit au fond à une description travestie 
de la Judée , en lit-^n avec moins de plaisir le divin 
Platon ? A ce sujet , pei'mettez que je vous fasse obser- 
ver combien le public est injuste et inconséquent dans 
ses jugements et sa conduite. Lisez M, Baer , et vous 
vous convaincrez par vous-même , que pour établir sa 
découverte concernant V Atlantique , il se sert comme 
afaitM.rabbéduRocber, des rapprochements de traits 
tirésdeAIoïseet de Platon. Néanmoins la découverte du 
savant Suédois a été accueillie comme démontrée par 
un grand nombre de savants très-écl aires. Pourquoi 
donc l'auteur de l'Histoîi'e véritable qui se sert ésacle- 
ment des mêmes procédés, ne méri teroi t-il pas le même 
traitement^ Est-il une seule objection qui ait pu tenir 
centre la masse des preuves dont ce savant étonne ses 
lecteurs , et accable ses adversaires ? 

DIX-NEUVIÈME OBJECTION. 

19. Votre autear s'efforce dVtablir que toutes qu'on lit itana l'his- 
toire des anciens roia d'Egypte, est une altération suivie des 
^rëDements et des perioanages de l'Ecriture sainte. .Comoieat 

■ faire accorder ce système singulier avec ce que raconte Héro- 

' dote du LiC Mems, du LaBTniMTHE, et des Fameuses ftiia- 
HIVES de ce pays ! Car ces ouvVages portaient le nom dés rois 
qui les avaient fait construire. L'existence de ces princes égyp- 
tiens doit donc être placée au même degré de réalité que celle 

' des monuments dont ils furent les auteurs. £n eiTet, esl-il pos- 
sible de concevoir que les Egyptiens montrassent, par esample, 

Uqutl on it propoie Je faire voir la conformité qu'il y a entre 
ehittoire dt ceptuplt et celle de. Hébreux .pu Frédéric-Charles 
Baer , aum6uiGr de la chapelle royale de Suéde à Paris, profes- 
seur dans l 'université de Strasbourg , membre de l'aGadcmie 
royale de Suède, etc. 
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le Ina Mkkis, «t qu'Hérodote , qui l'aroit VV et qoî attcstb 
t'AVOlH TU, ail ëcritoDe jérUé, qu*oti l'exiateore de ce lac, 
et n'ait donni qu'un mot travesti de l'Ecriture , quant au nom 
du lac Ml en est de même des pyramides. Hérodote en parla 
et cite le nom des roiiCHÉoPset CRÉPBKENqui les firent Utir. 
Il a écrit d'après le t^moif^age de lei jeux. En fait de mono- 
ments publics d'une grande nation , où une tradition toujours 
soutenue d'Age en Ige supple'e ani histoires écrites , les choae* 
et lea noms sont individuellement Trais d'une vérité physique. 
Quel homme oseroit imprimer, en parlant de la colonne Tra- 
jane, qu'elle eiiate en effet à Rome, mais que le nomde Trajan 
dont elle ett décorée, n'est qu'un mot ritéré, par exemple, 
des anciens livres Sibyllins ? Ainsi l'on peut presser M. l'abbé 
du Hocher par ce raisonnement, he récit d'Hérodote sur le lao 
MSBIS, le I^BTBIHTHE etleaPTHAMlDES d'Egypte , fait partie 
de Boa histoire. S'il est impossible que son récit historique sot 
ces monument* authentiques soit une altération de l'Ecriture 
sainte, dèa-lora la découverte da TOtre auteur croule de fond 
eu comble ; puisque , dans ses principes , a'Ila sont conséquents 
avec eux-mêmes , les Egyptiens ont dû écrire toute leur histoire 
■ur les même* traita de l'Ecriture. Or, il eit absurde d'avancer 
quel'bistoire égyptienne aoit fabulcuae quant ices monumenta, 
donc elle ne l'est pas plus sur les noms des roia qui les ont fait 
construire ; parce que la véraeité de leur histoire sur un point 
de fait oculaire ne peut être morcelée. De là naît ce dilemme 
atterrant i Ou M. l'abbé du Hocher nie la réalité de ces monu- 
ments d'Egypte , ou il ne l«i nie pas. S'il lea révoque en doute , 
il rejette la certitude historique qui émane du témoignage des 
sens. S'il admet les monumenta, il est forcé d'admettre lenra 
auteurs comme ayant également existé, puisque leur eiiatenoe 
tient à ce* monuments. Donc Hérodote a écrit une véritable 
histoire , au moins quant à cette partie. Donc il est faux que 
TOUTE son histoire d'Egypte , Sgfuis Mènes lUSQu'i AitASU , 
ait été compile et travestie de l'Ecriture, puisque McKis 
auteur du Inr , et Chéops et Chépiihek qui firent les pyranii- 
dea, entrent dans la longue chaîne de ces rois égyptiens. Voill 
eomme par un argument bien simple on peut laire évanoui* 
tout l'onvrtge de M. l'abbé du Hocher. 

C'est précisément là où jevousattendois. Monsieur; 
) etois bien sûr que vous tous rabatteriez sur ces- beaux 
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monuments. La tête exaltée par le souvenir de toutes 
cesmerveillesquiexcitèrentrentliousiasineclesécrivains 
de l'auttf]iiîté , et qui ravissent encore l'admiration des 
modernes, il est naturel que dans la crise où se trouve 
l'histoire d'Egypte, vous fassiez tous vos efTorts pour 
sauver au moins le LAC Moekis , le lajjtrikthb et les 
FTRAMTDES tant vantéesdece pays. Mais ne vous cour- 
roucez pas contre t'abbé du Rocher ; il n'cnlèye pas à 
l'Egypte ses monuments. Il n'a garde sans doute de tou- 
cher à leur existence ; mais quant à celle de leurs au- 
teurs , MOEP.is , Chéops et Ghéphren , il la rejette , 
parce que dans ces noms il découvre des traces sensi- 
bles des événements et des personnages de l'Ecriture. 
J'ai donc encore une fâcheuse nouvelle à vous annon- 
cer, c'est que ces trois individus qu'Hérodote a pris pour 
trois majestés très-égfptietmes , ne sont réellement que 
trois noms travestis de hos livres saints. Il n'est assu- 
rément pas difficile de concilier ces altérations avec la 
réalité des monuments dont on gratifie ces souverains. 
Cette discussion amènera naturellement la solution de 
votre longue objection. 

Voyons d'abord ce qui regarde le lac que le ror Mœ- 
m, suivant l'histoire ^yptienne, fit creuser pour la 
décharge des eanx du Nil, lorsque l'inondation seroît 
trop grande, et pour remplir les canaux, lorsqu'elle ne 
seroit pas assez considérable. 

C'étoit , BU rapport d'Hérodote , l'ouvrage le plus 
considérable qu'on ait jamais entrepris. Faut-il en croire 
cet historien sur tout ce qu'il en raconte ? II dît qu'il 
fa vu. Sur cet article on ne peut le démentir ; mais il 
donne à ce lac trois mille sur cents Stades de circonfé- 
rence. -M. l'ahbé du Rocher oppose à ce i-écîl, qu'à pren- 
dre le plus petit stade , évalué par M. d'Ânville à cia- 
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quante toïses , le lac eût eu plus de soixante lieues , ce 
qui n'est point facile à concevoîi' pour un lac creusé de 
maiu d'homnies jusqu'à cinquante bnsses de profon- 
deur. Aussi l'ounepeuts'enipêcherde sourire sur l'em- 
tari'asd'IIérotlotç, qui ne pouvoit deviner à quel usage 
on avoit employé la terre qu'on avoît déConibrée , ttt 
Çi-eusantce lac. L'auteur de r^ùtoirév^ntai/e, d'après 
les voyageurs modernes , réduit Jes dimensions de ce 
lacà une demi-lieue de largeur, à une )oumée de che- 
min de longueur , et à douze ou quinze lieues de cir- 
cuit ; ce qui est encore beaucoup , dît-il , si ce lac a 
été creusé de main d'bommes. Voila déjà Hérodote pris 
eh défaut sur le premier article de son récit. 

Eu outre, tst-il certain qu'un roi d'Egypte appelé 
Mœris , ait fait creuser ce, lac étonnant ? Est-îl bien vrai 
que les deux sutues colossales placées sur un irône et 
portées par les deux pyramides qui ^ comme l'écrit Hé* 
rodote, s'élevoient de 3oo pieds aumilie.u du lac, et 
qui occupoient sous les eaux uu pareil espace , étoient 
l'image du roi Mœris, dont le lac avoit pris son nom ? 
M, l'abbé du Rocher répond , que le même Héro- 
dote , qui atteste avoir vu en Palestine des inscriptions 
de Sésostris qui avoit conquis la terre par ses épaules , 
inscriptions copiées mot pour mot et seulement mal 
traduites de l'Ecriture , ne doit pas inspirer une con- 
fiance aveugle sur ces deux statues ; d'autant plus que* 
suivant les voyageurs modernes, on n'en aperçoit plUs 
de vestiges. Ce qu'il y a encore de singulier, c'est que 
les auteurs, tant anciens que modernes, ne sont pas 
d'accord sur la position du lac Mœris' Quoi qu'il eu 
soit , sa réalité n'est point contestée par U. l'abbé du 
Rocher ; mais , ne vous en déplaise , Âf onsieur , il lui 
enlève le nom du roi Mœris, coolnie personnage fabu- 
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ïeui, et rétablit l'origine de ce nom, en faisant voir que 
n'est celui que portoit anciennement l'E^rypte même. 
EneHet , le nom de Mœris ou Myris , n'est, selon notre 
auteur qu'une coiTuption du nom de Mesr ou Mes- 
raïm , qui est celui donné à l'Egypte dans le langage 
de l'Ecriture, même aujourd'hui chei les orientaux , 
<iui le réduisent ordinairement à Mesr, et en particu- 
lier chez les Turcs, qui ont cette contrée sous leur do- 
mination. Je vous ferai grâce de la discussion gramma- 
ticale , par laquelle M. l'abbé du Rocher établit que le 
nom'de Mœris est le même que celui de Mesraïm, mais 
défiguré. Notre savant a dà vous forcer, par ce que vous 
en avez vu jusqu'ici , à vous en rapporter un peu à lui , 
«n fait de connoissances des langues anciennes. 

Cependant je ne dois pas omettre deux observations 
que fait l'auteur de l'Histoire véritable, pour établir 
l'identité du nom de Mœris et de Mesraim. La pre- 
mière , c'est que tout l'ouvrage d'Hérodote étant utt 
travestissement des faits de l'Ecriture concernant l'E- 
gjpte , comme je vous l'ai suffisamment montré , il an- 
roit été très-étonnant i(ue les Egyptiens eussent oublié 
de tirer parti du nom de Jiïesrnim leur vrai fondateur, 
qui est nommé dans nos livres saints. Or, Mœris qui 
se trouve placé peu après Menés , fabriqué sur Noé , et 
dont ils parlent comme dun roi mémorable ( rien de 
plus vrai, i]étoitenefTetleurpère),aun rapport frap- 
pant avec Mesraim , petit-fils de Noé. La seconde ob- 
servation a quelque chose de plus surprenant. Après un 
autre nom que lesEgyptiens donnent à Mœiis, ou trouve 
pour son successeur immédiat iiu certain Kaiackos ou 
Chœachos snivuatJUle- Africain, Chaos, suivant Eu- 
séhe. Or on lit justement dans l'Ecriture, Chus nommé 
avant Mesraim son frère. Avouez, Monsieur, qu'il fau- 
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di-oitétrebien difiicuhueux pour cbicanerM. l'abbé Jô 
Rocher, qui prétend que Chœachos, Ckoos, Chous , 
est mconiestablement Chus frère de JUesnum , grossiè- 
rement écorché par les Egyptiens. Vous en croiriez bien 
peut-étreàEupolème, auteur païen ([ae cite Eusèbe ', 
et qui dit que Ckum ou Chus est le frère de Mesraim , 
père des Egyptiens. Résumons. Choos, ChoUs, chez les 
historiens profanes de l'Egypte , suit Mœris. Dans l'E- 
criture , le nom de Chus , se litégalementà cbtéde ce- 
lui de Mesraim. Ce parallélisme quant à la partie chro- 
nologique , ne permet donc pas de douter que Mœris 
et Mesraim ne soient le même personnage. Celui-ci n'é- 
taut que le fondateur de la colonie d'Egypte, à qui il 
donna son nom , voulez-vous savoir pourquoi, sans ad- 
jneltre Mœris comme un toi qui ait vraiment existé , ce 
nom a décoré le lac ? La raison en est fort simple. II a 
«té ainsi nommé , parce que c'étoit le grtuid lac de Mesr 
ou d Egypte , son lac par excellence , comme on dit , le 
lac de Genève , le lac de Constance. 

Passons au labyrinthe. L'histoire d'Egypte fait men- 
tion de plusieurs. Elle en attribue un au roi Labarès , 
un autre au roî Marus , dont Diodore parle ainsi * : 
o Après la mort d'Àctisanès , les Egyptiens étant rede- 
» venusmaltresdeleurroyàume, élevèrent sur le trône 
» un roi de leur nation , appelé BlEHDàs , et par d'au- 
o très Mabus ou Marrus. Celui-mi ne Bt aucune ex- 
» pédition militaire; mais il se construisit un tombeau 
» appelé labyrinthe , moins admirable par la grandeur 
a de l'ouvrage, qu'inimitable par l'ait singulier avec 
» lequel tout y étoit disposé. » 

Enfin un troisième labyi'iuthe étoit celui qu'on disoit 

■ Euaeb. Prép. ^Tang. liv. ii. chap. 17, 

■ Diod. 1. t , n. Sp. 
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avoirétéconslniit parles douze rois. Hérodote, 'en fait 
la description d'après l'édifice même , qui , dit-il, esis- 
toitdeson temps. Il rapporte qu'il étoit partagé en douze 
grandes cours. U y compte |us(pi'à trois tnille cinq cents 
chambres dans le haut , qu'il assure at^ir vues , et au- 
tant dans le bas qu'on ne voulut pas lui laisser voir; 
parce qu'onj- nourrissait les crocodiles sacrés. Cetliîs- 
borien ajoute , qu'il ne pouvoit revenir de son étonne- 
ment, à^la vue de toutes les issues et les. détours de cet 
immense édifice. 

« Je ne prétends nullement , dit M. l'abbé du Ho- 
» cher , révoquer en doute que les Egyptiena aient 
a consti'uit de |>areil s édifices , puisqu'il y en a encore 
■> des i-estes qui existent ; mais outre qu'ils varient 
N eui-mêmes sur leurs fondateurs, touteleur bistoire, 
n comme on le voit de plus en plus , n'étant qu'un es- 
a trait de rEcciture qui n'a pas daigne parler de leurs 
a labyrinthes , on peut croire que sur quelque couve- 
M nance , ils y auront cru retrouver les auteurs de ces 
■ monuments qu'ils ne connoissolent plus , dans le 
» temps que leur histoire a été composée». (V. hiat. 
v:érit. tom. 3, pages 240, 24i-) 

Cette réflexion du savant auteur me parolt très-ju- 
dicieuse. C'est un fait qui n'est plus douteux, que toute 
l'histoire d'Egypte estune copie U'avestie de l'Écriture. 
Si donc elle eut fait jnentiou des labyrinthes dé leur 
pays , les Egyptiens n'eussent pas manqué de travestir 
aussi cette partie de son récit , et dès-lors ils eussent 
métamor|)bosé leurs propres labyrinthes en quelque 
autre édifice bizai're , tout comme nous les avons vus , 
sur la ressemblance du nom de phànech , faij-e de Jo- 
seph l'oiseau phénix , et du passage des Hébreux 

• H^rod. 11.148. 

5. Il' 
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( Jhrim ) Â travers la mer Rouge , la grande ville d'^- 
haris , qui avoit de grandes murailles des deux côtés : 
quoiqu'au nom de Joseph qui avoit gouverné leur 
pa^, et au trait delà mer Rouge, événement arrivé au 
sujet de leur nation, ils n'eussent pa« dû certainement 
se méprendce. Mais il n'en a pas été de même de leurs 
labyrinthes^ il n'y avoit rïen à ce sujet i piller dans 
l'Ecriture , qui n'en dit pas un moti Qu'ont-its donc 
fait ? Toujours dans leur système , de mettre à con- 
tributioules livres des Hébreux , qui étoient toute leur 
ressource pour donner à leur histoire fabriquée quel- 
que intérêt et un air de vérité, ils ont attribué leurs 
labyrinthes , sur des convenances plausibles , à des 
Tois forgés sur des noms de l'Ecriture. Ici, Monsieur, 
l'auteur de VHistoire ■véiitahle remplit sa tâche comnté 
à l'ordinaire ; il justifie sa découverte sur l'altération 
des nomades auteurs des labyrinthes, comme il l'a fait 
sur tout le reste. Ainsi les rois Za^rèf, Marus, Mar- 
ras , ou Mendès , vous allez voir que ce sont des êtres 
de raison, ou ptntbt des personnages masqués , qui as- 
surément ne pensèrent jamais à construire des laby- 
rinthes. Sous tes auspices de M, l'abbé du Rocher, 
j'ose vous assurer que le roi Laharès n'eut rien de 
commun que le nom avec le labyrinthe qu'on lui im- 
pute. 

En eiTet , eussiez- vous jamais cru que le mot Labarès 
ne fût que les deux noms hébreux des ancêtres de 
Moïse , joints l'un à l'autre? Le dévoilement est d'au- 
tant pins sensible , que le nom d'jimmerès suit celui 
de Labarès. Or rappelez-vous que précisément Am- 
ram étoit le nom du père de Moïse. 

Observez , Monsieur, le procédé de M. l'abbé du 
Rocher. Guidé par ce principe incontestable , que dans 
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toute histoire même déngurée , il règne Une bannooie 
nécessaire , comment s'y prend-il pour dévoiler les 
traita de l'histoire égyptienne ? il examine le person- 
nage qui précède ou qui suit celui dont l'obscufité 
semble vouloir échappera sesrecherchesi Par ce moyen 
presque toujours dans le personnage pTécédentou sub- 
séquent , dont le nom est plus reconnoissable , parce 
qu'il est moins altéré j il saisît la clef du dévoilement 
principal. Vous venez de le voir pratiquer celte mé- 
thode sur le trait de Labarès. S'il lui étoit difficile de 
découvrir que c'étoitlenom travesti des aïeux de Moïse, 
Jmmerès levoît entièrement le voile. Car assurément 
il ne lui failloit pas de grands efforts pour deviner que 
cet Ammerès n'étoît que le nom un peu dénaturé 
^Amram père de Moïse. Âurez-voUS encore la bon- 
bommie de croire que ce prétendu Labarès est auteur 
du labyrinthe qui porte son nom? M'est-il pas plus 
simple et plus sensé d'admettre qUe ce monument n'a 
été imputé à ce monarque chimérique que sur l'analo- 
gie du nom ? 

Quand il est question de labyrinthe , il faut Se mu- 
nir d'un fil ponr ne pas s'y égarer et s'y perdre. L'his- 
toire de la famille de Moïse est celui qui , saisi par M. 
l'abbé du Rocher , le conduit au dévoilement des noms 
donnés aux autres labyrinthesi 

Dans un récit altéré , qui avoit trait à Moïse et aux 
siens, il étoit très-conséquent que Marie sœur de celui- 
ci s'y rencontr&t. Aussi son histoire nous fournit-elle 
l'explication très-heureuse du nom du second labyrin- 
the. C'est celui de Marus , Marrus ou Mendès. Déjà , & 
l'étiquette du nom , la ressemblance saute aUx yeux. 
Faites attention que l'historien d'Egypte dît « qu'elle se 
fit construire un tombeau appelé labyrinthe. M<' 
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l'abbé du Rocher nous apprend que le miracle des 
cailles , qui eut lieu dans le désert , où se trouvoit 
Marie , devenue le roi Marus , s'opéra à Qbruth 
Hethave, qui veut dire les tombeaux de concupis- 
cence. Qbrutb siguifîe donc tombeaux ; de plus 
Ethavs est , k une lettre près, le même mot qu'ETHAB, 
qui signifie errer, égarer. Un labyrinthe est un édifice 
où l'on court risque d'errer et de s'égarer. Pour des co- 
pistes égyptiens , qui a,voîent déjà la tête a0ectée des 
labyrinthes du pays placés sous leurs yeux , que falloit- 
il de plus que deui mots hébreux ,.qui leur peigaoïent 
l'idée de tombeau et d'égarement , pour faire rayonner 
à leur esprit le tombeau appelé labyrinthe , que Se fit 
constmire leur roi Manu ? 

M. l'abbé du Rocher , avec la même facilité , nous 
démasque le nom de Mendès , que portoît égalemem 
Marus. Marie sœur de Moïse , vrai proto^^ de ce per- 
sonnage , en punition de ses murmiu'es , fut frappée 
delà lèpre, et fut séparée du reste du peuple; ainsi 
elle fut retranchée de la société. Or , le mot hébreu 
q(ii exprime cette séparation , cette excommunication 
est Mnd amotus, separatus, dérivé de misde excommuni- 
cans. Disputerez-vous , Monsieur , sérieusement à M. 
l'abbé du Rocher , que Mnde et Mei^dès confratemî- 
sent d'une manière très- particulière ? 

L'auteur de l'Histoire véritable ne paie pas ses lec- 
teurs de mots ; il leur donne des faits. C'est le grand 
procédé qu'il emploie, et il en fait ici également usage. 
L'histoire d'Egypte remarque que Marus ou Mendès, 
ne fit aucune expédition militaire , et par conséquent 
aucun campement. Tout justement l'Ecriture dît que 
Marie séparée , excommuniée fut obligée de demeurer 
hors du camp, heroi Marus placé Ainsi hors du camp 
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ne pouvoit qu'avoir des idées très-peu militaires ; ce 
itedut pas être le iT^rferic des Egyptiens. 

Quant au troisième labyrinthe , M. l'abbé du Rocher 
nous indique l'origine de l'attribution qu'on en ûtaux 
douze rois , en nous faisant remarquer que le root 
égarement èta , qui signiûe peccai-e , propriè eri-are, 
■vel aberrare, est répété un grand nombre de fois dans 
l'Ecriture , à l'occasion du partage des douze tribus , 
qui ont été changées en douze rois , et de Jéroboam 
en particulier , qui fît tombev dans l'idolâtrie, qui é^ar« 
les tribus scbisma tiques; aussi les Egyptiens lisant dans 
leurs mémoires altérés de l'Ecriture , qu'il yétoit ques- 
tion d'une maison qui sépara , qui erra , c'esl-à-diie , 
dans le style des livres saints , la maison de Jéroboam 
qui s'éloigna de Dieu , ces expressions durent les porter 
naturellement à prendre au pied de la lettre celte m,ai~ 
son, au sujet de laquelle on parloit tant à^égaremeiits , 
pour un labyrinthe où il y a beaucoup de détours.- Dans 
toute son histoire , dont le sj'stème entier est mainte- 
nant mis au grand joui' , Héi'odote nous a donné cent 
exemples de bévues aussi singulières que celle d^une 
maison qui ségare , confondue avec un labyrinthe où 
l'on se perd dans des torluosités. 

Ce qui met le comble à la vi"aisemblance du plagiat 
de l'histoiien , c'est que la division des douze tribus 
présentant l'idée- de douze, les copistes ont imaginé 
douze rois , dont Psammitique est le dernier, ainsi 
que nous l'avons vu ; or, comme le labyrinthe contcuoit 
douze cours immenses , il étoit très-conséquent de gra- 
tifier d'une ooui' chacun de ces souverains. C'est ainsi 
que ce superbe monument leur a été attribué. Quand 
il s'agît de débrouiller toute la suite d'une histoire aussi 
grossièrement défîgurée , tout homme qui n'est pas da- 
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mine par la préveotton , avouera que ces rapports Ae 
noms tirés de l'Ecriture avec ceux des auteurs des laby- 
l'int'hes , ne peuvent passer pour des effets du hasard ; 
où bien il faut soutenir que le hasard est un être qui 
ne manque pas d'esprit , el dont l'esprit a de la soite. 
Comment croire après cela à ta réalité des person- 
nages auxquels on attribuoit la construction de ces édi- 
fices? la diversité des opinions des anciens sur cette 
matière fonmiroît elle seule , à quiconque raisonne , 
un motif suffisant pour rejeter tous les auteurs de ce< 
labyrinthes , malgré même l'autorilé des écrivains les 
plus accrédités. Car parmi leurs opinions sur cet «r- 
ticie, il enestde si bizarres, qu'on ne peut absolument 
les admettre sans absurdité. En effet , Monsieur , vous 
êtes sans doute bien persuadé que jamais un crocodile, 
quelque sacré que le supposât la superstition ridicule 
des Egyptiens, n'a pu être le fondateur d'nnlabyrinthe. 
Cependant Pline , le judicieux Pline, ce naturaliste, 
ce philosophe si éclairé , si vous pesez l'autorité d'un 
témoiguagé aussi grave que le sien , vous forceroît 
d'adopter sur cet objet l'ineptie la plus complette. 

n On voit , dît cet auteur , en Egypte dans le nome 
» HéraciéopoUte le premier labyrinthe qui a été con^ 
V truit,à ce qu'on prétend , il y a quatre mille six 
» cents ans , par le roi PÉTÉSUCCns,..., quoiqulléro» 
)> dote dise que c'est l'ouvrage de plusieurs rois dont 
» \e deraier est Psammitiifue ■»■ Pline ajoute que l'on 
varie sur l'objet de la construction de ce labyrinthe. 
XiCS uns en font un palais , les autres un tombeau , la 
plupart pensent que c'est un monument consacré au so- 
leil , et c'est l'opinion la plus commune. 

Vous n'imagineriez pas. Monsieur , ce que c'est que 
ce PÉTÉSUCCus de Pline ; c'est , nous apprend M. l'abbé 
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dii Rocher , 1« aom du diea crocodile, car Phtka «toit 
le nom de Dieu chez les Egyptiens ; et on lit dans Sir»* 
bon que le crocodile sacré ëtoit appelé Suchus. Ainsi 
rapprochez du mot Phtka celui de Suchus , et vous dé- 
masquerez le PÉTÉïUCCUS auteur du labyrinthe. Cet 
édifice ayant été en partiedestîné au]L crocodiles sacrés , 
comme le rapportent Hérodote et SU;aboo , voilà l'ori- 
gine de la bévue. Cette méprise , qui d'un crocodile 
fait un personnage fiérieusementnommé le roi Pétèsuc- 
cus, est des plus lourdes , sans contredit ; cependant 
vous voyez Pline , homme très-sensé , y donner en 
plein, il est vrai, sans s'en apercevoir. Croyez après 
cela aux histoires égyptiennes. Je vous le repèfe , H. 
l'abbé du Bocher n'attaque pas l'existence des labyrin- 
thes qu'on faisoit voir en Egypte ; mais ce qu'il nous 
annonce de celui de Minos en Crète , où de l'aveu de 
plusieurs anciens, il n'y en eut jamais, ne seroit-cepaA 
une forte raison de nous les faire suspecter de faux , 
bien plus que les noms des auteurs de ces monuments? 
Carie savant abbé nous prévient qu'il prouvera dans 
. l'ouvrage qu'il prépara pour dévoiler les mytholo- 
gies , que Minos est un personnage formé sur des 
traits d'Abraham... et qiïon verra comment s'est 
formée la fable du labyrinthe de Crète. ( Hîst. vé- 
rit- tom. 1 , pag. 319. ) Il me semble qu'une pareille 
annonce , de la part d'un savant tel que M. l'abbé du 
Rocher , est faite pour amortir un peu votre enthou» 
siasme sur les labyrinthes d'Egypte. D'ici là, peut-être 
quelque autre érudil, très-versé dans la connoissance 
des antiquités égyptiennes , pourroit contribuer à ré- 
former vos idées sûr cette matière. A cet effet je crois 
devoir vous citer un morceau cui'ieux du savant Plu- 
che , qui me tqmbe dus ce moment entre les mains. 
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En parlant de torigine de tordre sacerdotal n ancien 
dans t Egypte , et dont la principale Jonction fut tou~ 
jours l'étude du ciel et Cinspection des mouvements de 
fair , il dit que c'est à celte institution qu'il faut at- 
tribuer la célèbre TOUR oh cette compagnie était logée... 
cette tour, ou ce palais, étoit distribuée en autant d^ap- 
partements qiiil y avoit de mois dans tannée , et ton 
yplaçoit les fgures signijîcatii'es qui avoient rapporta 
chacun de ces mois, pour apprendre aux jeunes prêtres 
quon y élevait , tordre et la police égyptienne. Cette 
demeure des prêtres et ces figures ne devinrent desmys- 
tères qu'avec le temps et par tignorance. Ce qui est si 
vrai, qu'anciennement ces figures et les cérémonies des 
initiations ou des instructions , se montroient h tout le 
' monde , comme nous tapprend Diodore de Sicile 
( liv 5. ).... Cette tour, ce paUUs sur la structure du- 
quel OH lUrPIMA. BEAUCOUP AVEC LK TEMPS , Je nmn- 
moit alors tout simplement, et sans aucun mystère , LB 
LABYRINTHE , c'est-à-dire , la TOUR. A ce sujet , l'au- 
teur cite le mot hébreu bihahta tour , qui avec l'ar- 
ticle ou Vaffiie L fait labiranta , la tour, le palais , 
comme on peut le yoir , dit-il , dans le second livre 
DES Paralipomènës 17, 1 1. ( Hisl. du Ciel , tom. I, 
pages 46 , 47 *t 22 1 . } ' 

- Remarquez , Monsieur , cette singularité. Voilà le 
mot labyrinthe qui se trouve décidément dans l'Ecri- 
ture sainte. M. l'abbé du Rocher vous avoit fait voir 
seulement que les noms des auteurs de ce monument 
public étoîent tirés de nos livres saints , et vous com- 
battiez cette découverte ; maintenant Pluche, qui cci^ 
tainementn'avoit aucun complot avec M. l'abbé du Ro- 
cher , pour vous séduire par des étymologies , vous 
montre que le nom même de labyrinthe a été pillé du 
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langage de nos livres saints. Vous devez donc vous élever 
encore plus contre l'assertion del'érudit liistorienduCiel. 

D'abord, il étoit probableque vous en seriez quitte 
pour les noms des auteurs de cet édifice; ici c'est bien 
plus : on enlève à vos Egyptiens jusqu'au nom de leur 
labyrinthe. D'après le LABiRA.HTAde l'iuche. déterré 
dans le livre des Paralîpomènes , c'est donc un fait , 
même indépendanmient de VSistoire véritable , que 
ces Egyptiens , pour désigner leurs monuments publics, 
ont mis à contribution la tangue de TËcriture sainte. 
L'eussiez-vous jamais pensé , que ce labyrinthe , ce fa- 
meux labyrinthe , que d'après les Grecs , vous r^ré- 
sentiez comme un bâtiment bizarre , sans but et sans 
objet , destiné à faire rire aux dépens des badauts de 
l'Egypte , et à les attraper"^; quand sans méfiance et 
sans précaution ils osoient s'introduii-e dans ce caute- 
leux édifice, ne fût tout simplement qu'un vaste obser- 
vatoire en forme de tour , où étoit tracée la marchedes 
corps célestes , et où parconséquent devoit se trouver 
grand nombre de contours et de détours ; image du 
cours irrégulier des astres ? Convenez-en , Monsieur , 
vous devez être tout étonné d'avoir pris pour un édifice 
magique , le séminaire des jeunes élèves du sacerdoce 
égyptien , dont la profession avoit, comme vous savez, 
pour un des objets principaux l'étude de l'asti'onomie. 
Apprenez donc au sujet de ces labyrinthes , combien 
ïlfautrabatti'e des récits de tousces grecs, fessculsqni 
nous ont transmis la couiiolssance des mouunLents de 
la haute antiquité profane , et dont l'imagination 
«xaltée qui embellissoit tout sous leur plume , ne leur 
a rien fait voir qu'à travers le prisme du merveilleux. 

Parcourons maintenant , Monsieur , les anciennes 
pyramides d'Egypte. En se promenant au milieu de 
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ces moaumeats qui ont survécu aux révolotïoas àe 
tant de sïècJes , et dont l'inébranlable soliditénesuo- 
combera que sous le coup qui doit renverser la ma- 
chine entière de l'univers , le philosophe se sent pé- 
nétré de ta plus profonde vénération pour l'autiquité. 
Il admire ces Egyptiens , il s'eitasie sur cette nation , 
qui dans ses édifices gigantesques, peîgnoit )a grandeur 
de ses idées. Aus yeux du sage, quelle différence entre 
les édifices publics de nos empires modernes et ceux 
des anciens ! Qu'on rapjHttcbe de ces majestueuses py- 
ramides , nos galants VAUX-RALIS et nos élégants CO- 
IjTSÉes ; c'est alors qu'on sent que s'il est agréable 
d'être François , on devoit être tout fier d'être Egyptien. 
De là , les regrets de feu Voltaire sur la perte des an- 
ciennes annales d'Egypte, qui sans contredit nous au- 
Toient donné la description de ces merveilleuses py- 
ramides. U reproche à Moïse le silence qu'il garde sur 
cet objet. 

« Il est étonnant , dit-il , que l'auteur ( de la Ge- 
» nèse ] ne parle pas ( de plusieurs pyramides qui esis- 
» toieot de son temps ) , et qu'il n'en soit jamais fait 
» la moindre mention dans l'Ecriture.... Il est triste 
a pour les curieux , ajoute -t-îl, que l'auteur des livres 
» Juifs ne nous ait pas dit un seul mot des anciens mi>- 
u ntmtents de l'Egypte '. 

' Voyez '» Bible expliquée par Voltaire, tom. i ,pig. ii5. Uv, V. 

M. de Voltaire pouroit arec bien plus de raisoa «'étooaer de ce 
qu'Homère , le plus ancien aiiteui proruna dont oous ayoni les 
^crila , n'ait Tien dit des pyramides eonstruites long-tampa aTant 
lui, quoiqu'il parle del'Egypte , de Tbèba* et de ses cent portes. 
Quand W, l'abbé Guérin aura publie la d^coiiTerte qu'il a annon- 
cée concernant l'Iliade, on n'aura plus de peine A concilier le si- 
lence d'Homère arec l'eiistence des pyramides, bien uilériearat 
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Sans doute l'historien de la Genèse n'est entré dans 
aucun détail sur les pyramides. Nos livres saints , qui 
sont le désespoir de toutes les passions humaines , ont 
voulu n'attacher aucune importance à tous ces trophées 
de la vanité de l'homme. Si cependant elle vouloit 
triompher de ce que l'ouvrage de ses mains subsiste en- 
core dans ces masses énormes de pierres entassées les 
unes sur tes auti-es , et qui semblenlafl'ronter la iaulz 
impitoyable du temps, que l'orgueil humain s'abaisse, 
en observant que ta divine Providence a permis qu'on 
iguoràtméme les vrais noms de ceux qui ont fait cons- 
truire ces monuments fastueux. 

Mais sous un autre rapport , ils servent à la faire 
exalter. Nous venons d'entendre le chef des philosophes 
modernes s'exhaler en plaintes courre l'historien de Ut 
Genèse , qu'il accuse de nous avoir privés d'une disser- 
tation qu'il nous devoit sur les fryramides cCE^fpte. 
Rien de moins fondé que ce grief de la philosophie 
contre Moïse. Car qu'elle apprenne que tout ce que. 
nous pouvons savoir par les anciennes histoires pro- 
fanes concernant les pyramides , est uniquement ce que 
les Egyptiens en ont trouvé ou cm reti-ouferdans CHis- 
toire-Sainte. 

Voilà une autre assertion du savant ahbé du Rocher. 
Elle va peut-être , Monsieur, vous faire encore jeter 
les hauts cris contre la singularité de sa découverte sur 
l'histoire d'Egypte. Quoi ! dîrez-vous , jusqu'à la cons- 
truction des pyramides , Hérodote a tout pillé de l'E- 
criture! ces pyramides qui furent élevées par des rois 
dont il nous marque les noms ; ces pyramides qui n'eu- 
rent aucun rapport avec l'histoire des Hébreux, et que 
dès-lors les Egyptiens , copistes des livres saints , n'ont . 
pu être tentés d'aller chercher dans l'Ecriture, cespy- 
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ramtdes àonll&con.stcaclion,à.itaQtn grand f^ollaire, 
est placée par les Coptes (ou Egyptiens modernes) même 
dès avant le déluge universel ! 

Oui , Monsiear , tout ce que voua et moi avons lu , 
on pouvons avoir lu, dans Hérodote, Diodore et autres 
anciens sur ces monuments <^pticns , est emprunté 
de nos livres saints. D'après les explications de M. l'abbé 
du Roclier , vous jugerez s'il prouve la thèse qu'il 
avance , que tout ce que les auteurs profanes contien- 
nent d'historique touchant la construction des pyrami- 
des , se réduit à ce que raconte t Ecriture des travaux 
des Israélites en Egypte ; quoiqu'elle n'en dise pas assez 
pour satisfaire la curiosité si naturelle à l'esprit bu- 
main. 

Je vais d'abord mettre sous vos yeux le passage de 
nos livres saints , qui a été ie canevas qu'ont brodé les 
copistes égyptiens avec leur maladresse ordinaire. 
« Pharaon, dit l'Ecriture, établît des surveillants pour 
u écrnser de fardeaux les Israélites. Ils construisirent 
» les villes des tabernacles , Phithom et Ramessès. 
» Pour remplir leur vie d'amertume , on les em- 
» ployoit à tous les travaux pénibles de brique et de 
11 HLortier , et aux corvées les plus dui-es des ouvrages 
u publics '. » 

L'auteur de ÏHistoire véritable soutient que cette 
oppression des Hébreux , nous présente la clef de tout 
ce que les auteurs profanes ont écrit sur les pyrami- 
des. Le savant auteur observe d'abord qu'Hérodote en 

' Prseposuit itaquc Pharao (iia)miigistro9 operum ut affligèrent 

eoa onerihua ledilicavoruntqua urbes Ubemaculorum Pharaoni 

Phithom et Ramcsseii... atquc n<t amariludiDetn perducebant vitan 
coruiD operibus dotis luli et lateris, omnique famulatu ^dd in terrA 
opcribus premebantuT. ( Exod. t> Il et i^- ) ' 
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attribue la construction aux rois Cheops ctCHÉPHREN. 
Diodore' appelle celui-ci CuABitïis ou Chabryès. M. 
du Rocher fait voir que Cheops ou CuÉPEiiEn , vien- 
nent Ju mot hébreu Chab , Chéeb ou Cueob , qui si- 
gnifie affliction , et qui est employé dans l'Ëcriiure. 
Quant au mot Chabryis,^ on Chabryès , c'est l'in- 
dication du peuple ~«ur lequel tombe cette douleur ou 
affliction. Chabri ou Chabryès , et le nom d'Aeni 
qu'on pronouk.'e Hibri fortement aspiré , c'est-à-dire , 
celui même du peuple Hébreu. Ainsi ces deux noms 
de rois Cheops , C^abkïès , se trouvent être évidem- 
ment les deux mots qui veulent dire affliction des 
HÉBREUX. Gomme Moïse travailla à lesendélîvrer , ce 
trait a dû faire germer un autre personnage fabuleux 
sous la plume d'Hérodote. Eu effet , il parle au sujet 
de ces pyramides d'un pasteur appelé Philition. C'est 
justementlemot Phlite , qui en hébreu signîQet/é- 
Uvrance , et l'Ecriture s'en sert pour dire la délivrance 
d'Israël , laquelle vint après l'oppression que Pliaraon 
leur fit éprouver. C'est ainsi que la délivrance miracu- 
leuse des Israélites qui , comme nous avons vu, furent 
connus en Egypte sous le nom de Peuple-pasteur , a 
servi à fabriquer au sujet des pyramides , le pasteur 
Philition. Si quelque critique vélilleui" entreprenoit 
de contester l'analogie frappante qui se trouve entre les 
mots Philition et Philite; nous lui opposerions les 
traits suivants rapportés par Héi'odote , qui achèvent 
de lever entièrement le voile. Api-ès avoir attribué aux 
rois Cheops et Clièphren les pyramides les plus con- 
sidérables , il dit que les Egyptiens ne voulaient pas 
même nommer ces rois , tant ils les détestoiebt. 
Il ajoute que le premier des deus^iil un très-mauvais 
roi, quil Jit fermer tous les Temples., et imterdit 
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LES SACRIFICES , ensuite obligea tous les Egyptim-S h 
travailler pour lui. Qui peut méconnottre ici Pharaon 
qui cundamne les Israélites à des travaux pénibles 
pour son compte , comme le porte le passage de l'E- 
criture cité plus haut , et qui empêche Moïse et son 
peuple d'aller sacrifier dans le désert ? 

Ce qui met le comble à la certitude de ce dévoilement, 
c'est que les personnages les plus mémorables du tempi 
deroppression des Israélites , Moïse eljiaron son îreTe, 
n'ont pas été oubliés dans l'histoire des pyramides. 
Les Egyptiens ont pris si peu de précaution pour mas- 
quer leur plagiat daiis cet endroit , que les noms des 
personnages de l'Ecriture sont à peine altérés , ettrès- 
reconnoissabtes. £n eflet, selon quelques auteurs égyp- 
tiens , la plus grande des pyramides étoit d'AMBAitJS ; 
la seconde, d'ÂitiMOsis ; la troisième, dlNASOiï- Sous 
ces trois noms réunis il est aisé de deviner ^/oieA ou 
Moïse dans Àmmosis ; Aaron son frère , dans Inaron ; 
et Amram leur père dans Amrœus. 

Cette oppression du peuple hébreu fut suivie de sa 
délivrance par lé prodige du passage de la mer Rouge. 
Et c'estce qui va résoudre , Monsieur, l'objection que 
vous empruntez du grand F^oltaire , qui sur le témoi- 
gnage des Coptes , phtcoit la construction des pyrami- 
des dès avant le déluge universel. M. l'abbé du Rocher 
vous a déjà appris que le nom de T^Aon chez les Egyp- 
tiens , en arabe Tufan , en chaldéen Tuphna , sïgni- 
6.o\l inondation, submersion. La catasti'ophe de la mer 
Rouge , où périt l'armée de Pharaon , fut une submer- 
sion. Cette idée se m4U dans l'esprit des Egyptiens 
avec l'inondation du déluge univei^el. Les traditions 
.qui leur restoient , que quelques-unes des pyramides 
avoient été construites avant une grande submersion f 
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s'étant obscurcies avec le temps , cette inondation , 
qui dans le vrai n'étoît que celle de la mer Rouge , fut 
confondae ayec le dél\ige j la construction des pyra-: 
mides fut également transportée à une date antérieure 
à l'inondation du genre humain. L'auteur de l'Histoire 
véritable apporte une preuve incontestable de celte 
eiTeur chronologique , en montrant qu'avant le Pha- 
raon que ces mêmes Coptes font périr daus l'inonda- 
tion , prise pour le déluge universel , on trouve en 
remontant , â peu près les mêmes noms de rois que les 
Arabes dans leur liste placent avant le Pharaon qui 
fut submergé dans la mer Rouge. On peut citer pour 
exemple , le roi Sadri» * qui , suivant les Coptes, est 
auteur des pyramides , et qui , disent-ils , est enseveli 
avec tousses trésors , dans une de celles qu'il fit cons- 
truire. Ce nom de Saurid est presque littéralement le 
nom hébreu Xrid , qu'on prononce ScBARii) , qui si- 
gniCe resté, sauvé , échappé d'un danger. Ce nom a 
donc le même sens que le Philition dont nous avon» 
parlé plus haut. On voit que c'est toujours l'idée do- 
minante de l'oppression des Israélites , qui furent dé- 
livrés de leur captivité par leur évasion miraculeuse. 
Les Egyptiens , dit M. l'abbé du Rocher, ayant perdu 
la signification des mots, ont dû naturellement défigurer 
les noms. Il dbserve très-judicieusement que l'inon- 
dation du déluge universel , cotifondue avec la sub- 
mersion de la mer Ronge, ayant i>ar une méprise très- 
conséquente , fait déplaceret reculer les époques delà 
construction des pyramides , le rétablissement de ces 
dates s'opère très-facilement par la substitution du dé- 
sastre de la mer Rouge , ^n grand déluge de l'univers- 

• Hi«toire unirerielle, tnd. de l'Angloîi , t i , pas. Soi. 
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La coHstruction des pyramides a un tel rapport -avec 
ie peuple 4iébreu , que Manéthon ' attribue la plus 
grande à un certain SoBiS , après lequel il nomme 
deux SuPHis. Ces deux mots SORIs-SuPHis , en retran- 
cLant la terminaison is donnée par les Grecs , se ré- 
duisent à Sorsupu, qui revient à OsARSiPH. Vous avez 
aâkirc ici , Monsieur, à Hanétlion qui nous apprend 
lui-même que Moïse a été appelé Osarsiph. Accuseres- 
vous ce prèU'e égyptien d'être un homme à étfrmo-- 
togies? 

CoBcluoDsde ces diOërentes explications, qu'à pren- 
dre les noms de tous ces constructeurs des pp'amides 
marqués dans les histoires pi-ofanes, il n'est plus dou- 
teux qu'ils ue soient copiés de nos livres saints tra- 
vestis, 

M. l'abbé du Rocher passe ensuite aux motifs de la 
consU'uction de ces ^grands monuments; ce qui lui 
fournit une auti'e preuve , en faveur de sa découverte 
sur les pyramides. Pline ' rapporte qu'elles furent cons- 
truites , selon quelques auteurs , parce que les rois 
d'Egypte voulurent empêcher le peuple détre oisif. Ce 
rappoi-t se trouve dans ce que dit Pharaon indigné 
contre les Israélites , et déterminé à les excéder de tra- 
vaux. <• Ce peuple, ditil, s'est extrêmement multiplié. 
» Vous voyez que leur nombre s'est beaucoup accru î 
» combien s'accroîtroit-il davantage, si on luidoa- 

■ noit quelque relâche dans son travail '? » Les traces 
des idées qui firent donner pour motif de la constiTic- 
tion des pyramides la crainte de l'oisiveté d'un peuple 
nombreux , sont donc ici fort sensibles. 

" ■ Joseph , liv. i , contra jtpion, 
* Liï. 36. cap. la. 
» Exod. 5. 5. 
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Pliae ajoute que le second motif <Ies monarques d'E- 
gypte , en élevant les pyramides , étoît de ne pas laîs- 
terdes trésors à leurs luccei^urj. On est agréablement 
surpris de trouver que ces noms Ari MsCHNtrra , qui 
npriment en hébreu les grands ouvrages que bâtirent 
les Israélites pendant lear oppression, et que la VuU 
gâte reod par villes des tabernacles, sont traduits 
villes des trésors par le Faraphraste cbaldéen et par 
Sanctès-Pa^in, auteur de la version employée dana 
]a Bible de Vauble. 

On sait de plus ( et Diodore le rapporte ) , que les 
pyramides étoient destinées à servir de tombeaux où 
les corps des rois d'EgypCe étoient conservés précieuse- 
ment. On trouve encore dans la pins grande de celles 
qui sont près du Caire, un tombeau dont on peut voir 
la description dans les relations des voyageurs. Un au- 
tre sens que présente le mot Mschnuth de l'Ecriture 
sainte , convient très-bien avec cette idée de sépulture^ 
Car outre qu'il signifie trésors, il veut dire également 
un lieu où l'on garde quelque chose. 

En admettant que le mot Mschnuth signifie lieu de 
dépôt , cette interprétation me suggère une explication 
qui naît de celle de M. l'abbé du Rocher, et qui se 
rapporte à l'objet que se propose ici ce savant auteur. 
En effet, le Dictionnaire hébreu' inlerprélant les 
Mschnuth par apothecce , promptuana , penuaria , 
eeliaria , armamentaria , Qous donneroit les pyrami- 
des, comme Aes magasins , des greniers publics ; c'est 
le sens ad(q>té par P'alahle et SIénoclUus. Cette version 
nous conduit au dévoilement des deux monuments qnâ 

■ MscnnVTH , tAeiourl, _^jeuj,promphiBTia, pnmarrfi, aiintl- 
mcntifia , eeliaria, apolhcca , tabenaeuta, ( f, U Diet. hibt. Je 
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construisirent les Israélites : car ce texte , œdificaverunt 
A»i MsCHKUTH Phithom et Ramessès , pourroit être 
dès-lors traduit de cette manière! Ils bâtirent tes gre- 
niers publics de Phithom et de Ramessès ; eiplicatîoa 
d'autant plus fondée , que ce Ramessès ne peut être 
celui où Jacob et sa famille furent placés par Joseph , 
et qui existant avant leur entrée en Egypte, n'a pu 
être par conséquent l'ouvrage des Israélites. Il faut 
donc admettre un autre Ramessès ' construit par eux. 
Le mot hébreu Rame, d'où est lire Rahoth, nom d'une 
ville dans l'Ecriture , veut dire \uslemeatexcelsa, édi- 
fices éteins ; ce qui est très-analogue aux pyramides, 
et Dous apprend d'où le nom'de Ramessès a pu venir. 
Cette version solidement établie, voici comme je 
raisonne. Si ceux qui ont vu les pyramides qui nous 
restent, et nous en font la description, observent que 
ces monuments étoient des greniers publics , dès-lors 
nous retrouverons les MscKnutk de l'Ecriture , et par 
conséquent les pyramides ; puisque d'une part, le mot 

■ M.det fi^Mo/e/, auteur do la nouTïlla chronologie de ITiiB- 
toire d'Egypte, déjà cil^, après avoir compte suivanl l'eDcieu 
préjuge , lix roit d'Egypte du nom de Ramèttèr , prétend ( selon 
ion aystSmc] que ce fut sous l'un d'eux que les Israélite» sortirent 
de l'Egypte, l'an i645, avant Je'sus-Christ, 64« de l'ère d'Egypte 
( tiaTeïtissement dévoila par M. Guifrin da Rocher , comme nous 
avous TU ). Ce qu'il y s de singulier , c'est que M. des VignoUt 
remarque qu'il est dit dans l'Ecriture , que les Israélites furent 
obliges de bâtir la TÎlle de Itamessèa , et que ce fut de li qu'ils 
partirent. Il ajoule qu'on croit aussi qu'on les fit traTailler i ce bel 
ebélltijue du roi Rameixii, que l'empereur Constance fit trans- 
porlei à Rome, où il se voit encore devant l'église de Latran, 
Quoi qu'il ea soit de toutes ces bëvuea sur le rai Ramesièi, nous, 
observerons aussi de notre c6té , que si même aujourd'hui oa 
montre à Rome un obélisque d'Egypte qu'on croit avoir été l'ou- 
vrage des Israélites , il n'est pas plus ridicule de dire qu'il» ont 
pu «'gaiement construire les pyramide*. 
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da texte original de l'Ecriture , qui exprime les duvra- 
ges constmits par les Israélites , dous rendra l'idëe de 
greniers publics , et que d'ailleurs les pyramides nous 
présenteront la trace et la forme de ces magasins pu- 
blics. Or, consultez , Monsieur, les auteurs qui nous eu 
otil donné la description : plusieurs disent qu'ils penJ 
sent que ces pyramides n'ëtoient pas seulement desti- 
nées i ta sépulture des rois d'Egjpte; mais encore, que' 
quelques parties de la construction de ces masses énor- 
mes annoncent nécessairement , qu'elles servoient en 
outre à des greniers publics '. Çu'on se rappelle les dé-" 
bordements périodiques du Nil , et ton concevra alsé~ 
ment pourquoi les Egyptiens plaçoîentà ime si grande' 
hauteur les dépôts publics où ils renfennoierit leurs 
grains. Par ces auteurs , on voit mêlue que qtfelques-un^ 
tirent le mot pyramide , dû grec pyros ^frotnent , et 
de aniaô ^f assemble, je moissonne. Ils prétendent que" 
Joseph fit bâtir plusieurs greniers en pointe, pour y ■ 
renfermer le blé d'Egypte : Cette opinion a la plus" 
grande conformité avec ce que l'Ecriture nous apprend 
des greniers publics qu'il établit pendant là famine qur 
ravagea l'Egypte. Cette mauièfe simple et naturelle d^ 
trouver une mention des pyrantides dans l'Ecriture,' 
aura peut-être le suffrage de M, l'abbé dû Rocber ; puis^ 
que notre explication n'est qu'une snite d'une des sî- 
guiGcations qu'il donne lui-même au mot Mschnuth. 
Vous le Voyez ^ Monsieur, tous les motifs qui , selon 
les auteurs profanes , déterminèrent à bâtir des pjra-' ■ 
mideS) cadrent avec là nature des travaux excessif* 
dont les Israélites furent sitrchaTgés ^ et avec leS diffé-' 
fents sens dont le mot Mschmitk est susceptible/ 

t, Voyage duLe»Hnt, JtfoMoBi/ 
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Bana les cinionstances qui accompagnèrviit la cens- 
traction de ces édifices, M. l'abbé dn Bctcher puise en- 
core des rapports qui méritent d'être remarqués : il en 
est UQ , entr'autres , qui vous paroitra curieux. Héro- 
àfiU (ait mention de ce ^u'U en awîtcodté, seulement 
en RA.TES ou en persil , eh ail ou en ûighons , pour 
la nourriture des travailleurs qui construisirent une 
des pyramides '. Il ajoute que la somme y étoit marqués 
en lettres égyptiennes , et, qu'il se souvient bieh que 
son interprète la faisoit monter à seize cents tnlents 
dargenU Voulei-vous savoir, Monsieur, ce qui a pu 
feire imagiuer aux copistes égyptiens , la quantité 
à!aii et Coiffions dont les ouvriers employés aux pyra- 
mides se nourrissoient ? rappelee-vous que les Israé- 
lites, après la sortie d'Egypte, murmurant contre les 
angoisses qu'ils éprouvoient dans le désert, poussèrent 
le désespoir, jusqu'à regretter les travaux dont leurs 
lyrans barbares les avoient accablés dans ce royaume ,. 
et la nourriture grossière dont ils les avoient nourris. 
Ah! que ne pouyons-nous encore, s'écrièrent-ils,, 
manger des concombres, des melons, des porreaux, 
DES OIGNOKS et DB l'ail d'Egypte ! MI ntentém nobis 
ventant caçumeres et pepones, porrigue et COEpe et 
ALLIA ( Num. a. 5. ) Ne voilà-l-il pas les oignons et 
Voit dont Hérodote fait mention ? Si ce rappi-ocbement 
est une aflaire de pur basard , daignei m' expliquer, je 
vous prie , comment , sans vous parler du rapport 
qu'ont d'ailleurs ces aliments dans l'Ecriture avec la 
dureté des travaux auxquels les Israélites captife furent 
cpndamnésj-diMguez, dis-je, m'expliquer, comment il 
a pu velùr dans l'esprit aux Egyptiens, ce peuple si 

' Hérodota, II, i55. 
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tenséi 81 raisonnable, d'écrire sur cette pyramide, tia 
mémoire. contenant la quantité d'ail et d'oignons qna 
consommèrent leurs ouvriers ?...Que n'ont-ils mis 
aussi le calcul aritlimétique des cruches d'eau du Nil 
qui durent étancher la soif de ces pauvres Israélites? 
Car surchargés de travaux pins rudes que ceux de nos 
corvées , ils durent , dans un climat aussi chand qu9 
l'Egypte, être furieusement altérés. 

Direz-vous que l'inscription même de la pyramide, 
attestée par Hérodote , exclut la vraisemblance de l'ex- 
trait que M. l'abbé du Rocher suppose avoir été Sait 
des paroles des livres saints? Le savant auteur répond 
qu'Hérodote ne dît pas avoir In cette inscription , pnis>^ 
qu'il ne savoît pas lire les lettres ^yptiennes ; il dit 
seulement que le fait lui fut raconté par son interprète; 
Le truchement d'Hnodote ne ponvoit-il pas à son aise j 
lui débiter tous les contes qu'il vouloit? Peut-être ce 
Gcttrone égyptien étoît-il aussi ignorant qu'Hérodote 
sur l'écriture de ces, inscriptions , qui ne pouvoit être 
^e très-vieille, puisqu'elle devoitêtre cOnbemporàine 
de la pyramide. Or, à prendre l'histoire d'Egypte au 
pied de la lettre, les pyramides avoient mille ansaa 
moins, à l'époque OÙ Hérodote et son interprète lesvî- 
silèrent. 

Une chose fort singulière à remarquer ici , est d'en- 
tendre Hérodote nous dîre, qu'il se souvient très-hien 
de la somme à laquelle se montoit la dépense des oignant 
éiderail, et de lire dans nos livres saint*, que les Is- 
raélites s'exprimèrent ainsi i Nous nous souvenons d« 
rail etdes oignons d'Egypte; mnESTE» nobis ventant 
COEPE et ALLIA.. Ce rapprochement est d'une ilatni<e à 
mériter que vous méditiez un peu de quelle trempe 
ëtoit cet Hérodote, qui, en Ijssotdansatimoroe&à A- 
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n'ait de l'Ecriture , uoe phrase qui fait mention de la 
rémiiiisceuce des Israélites sur des oignons, écrivoït 
aussi de son côté en même temps , qu'il avoit un souve- 
(lir relatif également à des oignons, 

M. l'abbé du Rocber satisfait notre curiosité sur les 
pyramides , jusqu'à nous apprendre que ce nom n'est 
pa& le premier qu'elles aient porté chez les Egyptien» , 
puisqu'il signiâe les anciennBS ; il est formé de l'ar-i 
tîcle égyptien P et du mot ekram ou eheram , pluciel 
arabe de herem , qui signifie vieillesse décrépite. Cette 
étymologie est si certaine, que les Arabes modernes, en 
se servant de leur article ordinaire o/, appellent /ej^^- 
ramides , al bheram , pour marquer la haute anti- 
quité de ces monuments. Le nom àepehram, qui étoit 
en usage chez les Egyptiens du siècle d'Hérodote, prouve 
donc que le vrai nom que leur donnoient les Egyptiens 
des premiers temps , n'étoit plus connu. « Ainsi, dit 
n M. l'abbé du Rocher, les pyramides peuvent se trou- 
» ver comprises dans ce que l'Ecriture dit des travaux 
» des Israélites , sans que nous puissions les y recon-< 
I) noitre sûrement , à cause de l'éloignement des temps 
» et de la connoissance imparfaite des langues an- 
n ciennes. Peut-être même , au lieu de lire de suite 
» ARi MSCHNUTH [wbes tlwsaurorum du chaldéen , pu 
H tahernaculoram de la Vulgate ) les villes ou bâ- 

V tasses des trésors , où des tabernacles , pouir^it-ou 

V lice EBi MS des bâtisses d'exactions ou de corvées '; 
» ensuite chnuth , qui signifie des bases , des édi- 
u fices solides ; et alors les pyramides se trouveroient 
» comprises dans ce que l'Ecriture dit des travaux des 
» Israélites. » 

* Hist. vfrtt. tom. 3, pag. ai et ai. 
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Il falloit que du temps de Josùphe , l'opiaioa qui 
aUribuoit ces mouumeiits au peuple hébreu , fût bien 
constante, puisque cet historien ■ dit positivement , 
que les Israélites furent employés à les construire. Ce 
ne put être sans contredit que pendant leur captivité. 
Voltaire lui-même * a cité ce témoignage de Josèphe. 
D'après l'autonté de celui-ci , Mènochias , commenta- 
teur trè*-célèhre de l'Ecriture , a cru devoir avancer, 
que par les travaux publics dont Pharaon surchargea 
les Hébreux , il faut entendre les. ouvrages de brique , 
la construction des villes , et des pyramides , enjin 
les canaux du Nil , pour conduire ses eaux dans les 
prés et dans les champs *. 

Les traditions même conservées en Egypte concei^ 
liant ces antiques monuments , déposent en faveur de 
l'explication de M. l'abbé du Rocher. On lit dans un 
dictionnaire très-accrédl lé , que l'on croit dans le pays, 
que, l'une des trois grosses pyramides » qui a cinq 
B cent vingt pieds de hauteur, et de largeur six 
» cent quatre-vingt-nn en carré , fut bâtie , il y a 
a plus de trois mille ans , par un roi d'Egypte. Ayant 
u opprimé le peuple par le ti'avail long et excessif de 
» cette énorme masse, on le menaça de biTilerson corps 
u après sa mort ; ce qui l'cmpccha d'y choisir sa sé- 
» pulture , et l'obligea de commander qu'on l'euterrât 
» dans un autre lieu secret. » 

Quant aux antres pyramides moins grosses et moins 
hautes , la tradition encoredupays rapporté « qu'elles 
» sont les sépulcres de la femme et de k fille de Pha- 

1 JoiAphe , ADiiquit. lir. a , c. 5. 

* La Bible eolia expliquée par Voltaire, tom. i, pag. i5 etsuiv. 

* Cogebantur ergo (Egyptii) formare latetes (ut patet Eiod- 
1. 14.}, uibes et PlRAMiDCS sedilicare, Nilum per fossaa in prata 
«tagroi deriTan<{Not. Meuoch. in cap. i.Ezod. t. 11.) 
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w raoa qui fut englouti dans la mer Ronge , et que la 
» troisième , qui est la plus grosse, étoit desUoée pour 
it la sépulture de ce Pharaon , à qui on les attribue 
» toutes les trois; mais que ce prince , ayant péri dans 
» la submersion de la mer Rouge, lors de la poursuite 
w des Hébreux , n'a pas eu besoin de tombeau , et que 
» c'est pour cette raison qu'elle est demeurée toujours 
N ouverte, et que si l'ouverture des deus autre» , où 
» son épouse et sa fille ont éternises , ne paroH plus , 
>) c'est qu'on ne peut plus reconnoître de quel côté 
» étoit l'entrée. » Voyez Maillet dans sa description 
de l'Egypte, tome i." , p. 286. 

Je vous le demande , Monsieur , la tradition sur ce 
roi d'Egypte auteur de la grande j/yramide , lequel 
opprimale peuple par nu travail long et excessif; cette 
autre tradition sur le Pharaon de la mer Rouge , qui 
ayant perdu la viedans la catastrophe de la submersion, 
ne put être enterré dans la jryramide qu!il avait choisie 
pour sa sépulture ; le témoignage d'Hérodote sur ce 
peuple surchargéde travaux, opprimé par un roi détesta 
qui lui défend de sacrifier , et qui l'emploie à la cons- 
truction des pyramides ; ceCHÉpHREN, ce CuEOPS,cet 
Amr^us, Inahon , cet Ammosis , cet Osarsiph, tous 
ces prétendus rois , auteurs des pyramides , et dont 
tes noms travestis lignifient l'oppression des Hébreux , 
et lenommême de Moïse, comme Mané thon nous le dé- 
clare (f Osa wip A; enfinTexplicationdu mot mschnuth, 
quidanslesti'oissigniGcalioQsde trésors, de tombeaux^ 
et de bases ou édifices solides , nous montrent le rap- 
port de ce mot original de l'Ecriture avec les travaux 
dont furent accablés les Hébreux par les rois d'Egypte; 
' toutes ces traditions , ces dévoilements de nom , le 
triple sens du mot mschnuûi ; tout cela , dis-je, ne for- 
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me-t-ïl pas un faisceau de lumières si ^datantes et si 
vives , qu'il n'est pas possible de se refuser à croire et 
à dire avec M. l'abbé du Koclier , que , d'après même 
les histoires profanes , ce sont les rois oppiviseurs des 
Hèbi-eux , qui leur ont fait construire lès pyramides ,- 
(ju'ainsi tout ce tjue nous pouvons en savoir, est uni" 
^uement ce t/ue les Egyptiens en ont trouvé ou cru ns- 
trouver dans H Histoire Sainte? 

Vous venez d'apprendre , Monsieur , k quoi vous en 
tenir sur le lac Mœris , le labyrinthe , et les pyramides 
d'Egypte. Je vous avois annoncé que la discussion de 
ces grands monuments, amèneroit tout naturellement 
la solution- de votre grande objection , que vous me 
donniez comme' triomphante. Vousle vAjez : l'anteuB 
de CHistoire véritable ne porte aucune atteinte à l'exis- 
tence réelle du lac Mœris , des labyrinthes , et des py- 
ramides dont parle Hérodote, et qu'il nous assure avoir 
vus ; M- l'abbé du Rocber se contente de vous faire voir 
que tout ce que rapporte cet éci'ivaln grec , dn nom 
des rois à qui il alti'ibue ces ouvrages si vantés , ainsi 
que des motifs et des circonstances qui déterminèrent 
ces souverains à construire ces monuments , démontre 
évidemment qu'il a dû composer son histoire sur des 
extraits de nos livres saints. 

Ainsi tombent d'eux-mêmes tous les raisohnements 
dont vous vous êtes efforcé d'appuyer votre diffuse 
objection , et qui se réduisent à conclure de la réalité 
des monuments, l'existence des rois d'Egypte auxquels 
onlesattribuoil. Tains sophismes, que je vais anéantir 
par l'exempte même tiré de la eo/onns Trajane que Vous 
m'avez citée. 

Sans doute le nom du grand prince qui la décore, est 
uae preuve également certaine de la réalité d'un em- 
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pcFcur appelé Trajan , et du moDnment élevé en son 
honneur. Pourquoi ? Est-ce , parce que dix siècles 
après , sur le rapport de quelques personnes , on a at- 
tribué à Trajan la superbe coloniie qui porte son nom? 
Nullemeat ; mais c'est i ." parce que sur le monument , 
chef-d'œuvre de l'immorlel arcbitecte jippollodore , 
qui sigaale le règne de Trajan , est tracée la brillante 
expédition contre les Daces ; a." parce que ce faitmé- 
morable fut gravé sur la colonne , dans le temps où 
vivoit cet empei'eur , et où , quand même il n'eût plus 
vécu , une nation entière , la génération contempo- 
raine , auroit pu certifier qu'il avoil existé. 

En est-il de même des rois qu'Hérodote nomme 
comme les auteurs des labyrinthes et des pyramides 
d'Egypte ? Toutes les relations des voyageurs modernes 
attestent qu'on n'aperçoit plus d'écriture sur ces mo- 
numents ; donc ou ne peut plus juger , ni du temps, 
ni de l'objet de ces inscriptions. 

DJrez- vous que les traditions nationales suppléent 
au défaut des monuments gravés ou écrits ? Rien de 
plus vrai ; mais il y a une règle indispensable pour 
ces traditions. Ilfautque leur origine renionte au temps 
du fait même qu'elles attestent, de sorte qu'entre la 
source du témoignage , et l'époque de Vévénemeut , 
il n'y ait pas de lacune , et que le premier anneau 
de la chaine des générations , qui répètent successi- 
vement le récit de l'événement , parte de la date même 
du fait raconté. Ainsi , pour nous servir encore d'un 
ei.empletiréd'un autre monumentde Trajan, supposons 
qu'aucun liistorien romain n'eût laissé par écrit , que 
le superbe pont du Danube ' , fut construit sons le 

' Ce pont , qui est eocore un àea ouvragea ^toDuants de l'im- 
mortel ÂppoUodore, fiit jeU sur le Danube pour îoiudi'e la Aluësia 
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règne de oet empereur et par ses ordres. Supposons 
encore cpie la colonne de Trajan où ce monument est 
représenté , ne subsistât plus , et que nous n'eussions 
pas les médailles où il estgravé; croyez-vous, Monsieur, 
que les étrangciV qui vont aujourd'hui visiter les ruines 
de ce pont , qui se voient encore sur le bords du Da- 
nube , pussent raisonoablement douter de la tradition 
des habitants du pays , qui diroient qu'il a été bâti 
sous les auspices de ce prince ? 

Mon sans doute , i ." parce qu'au défaut du témoi- 
gnage des historiens et des autres monuments , sur l'at- 
tribution de ce pont à Trajan , il y auroit d'autres his- 
toires qui attesteroient l'eiîstence de Trajan ; ce qui 
rendroit très-croyable , qu'il eût pn faire construire 
des ouvrages publics ; 3 ." parce que la génération con- 
temporaine de ce souverain qiii vit construire le pout 
du Danube , auroit appris le fait à la suivante , celle- 
oi à la troisième , et ainsi de suite en descendant d'âge 
en âge depuis le règne de Trajan , sans qu'on pût dé- 
montrer qu'il se fut écoulé même une année où l'on 
ait attribué ce monument à uu autre qu'à Trajan. 

Ce raisonnement peut-il s'appliquer aux pyramides 
et auï labyrinthes qu'Hérodote attribue à quelques uns 
des rois d'Egypte ? Ces noms que l'on apprit à l'histo- 
rien dans son voyage , indiquent , il est vrai , une 
à la Dacie ( au)i)urd'bui la Transi h unie , la Valakie , la Moldavie ) 
4oDt Trajaa iit la conquête. Ce pont tocrveilleui uroit trois raille 
quBtre-TÎagt-dis pieda delDn|>ueur. Celui de Neuilly près de Paris, 
qui rendraà jamais célèbre le nom de PeronsI , n'a que six arches , 
dont cbacuue a cent-vingt pieds àe long. De tous In hïsloriena 
qui parlent du pool du DuDube , Dion est le seul qui nous soil 
reaté. Appallodore lui-même avoit écrit sur sou pont. Quel dom- 
mage que DQus D'ayoDS plug cet ouTTage ! Combien de choses que 
noua ignorons «ur les arts des anciens, et que lelirre de ce grnud 
architecte aaua auroit apprises 1 
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croyance populaire qui subsisioÎL <lu temps d'Hérodote; 
mais celte opinion forme-t-elle un témoignage public? 
Constitue-t-elleune tradition authentique qui puisse 
faire déduire de la réalité des monumeàu , celle des 
rois auiqliels Hérodote les attribue? lui-même notis 
apprend , et on le voit par Diodore , que les opinions 
varioient sur le nom d^ccs rois , auteurs des labyriu- 
thes et des pyramides. Cette certitude ne peut donc se 
concilier avec l'uaifonnité du témoignage, essentielle 
à toute traditioii nationale ; la génération présente ne 
se concîlioit donc pas avec la précédente , et .ainsi en 
rétrogradant. Dès-lors le premier chainon de la tradi- 
tion ne pouvoit partir de la date précise de l'événe- 
ment. Ainsi plus de ti'aditioa constante ; par con- 
séquent plu» de vraie tradition. D'ailleurs , au défaut 
des inscriptions , nulle bistoire ne peut être citée ea 
faveur des monarques d'Egypte , qu'on nous donne 
eomme auteurs de ces monuments; c'est un fait, même 
de votre aVeu , que dès le temps de Cambyse, les Egyp- 
tiens avoîent perdu leurs annales. Or , de Cambyse à 
Hérodote , il s'étoit écoulé près d'un siècle , remon- 
tant de Cambyse à l'époque des prétendus rois sous le 
règne desquels on a fait construire les pyramides ; 
combien de siècles ne faudroit-il pas eacore ajouter ? 
Ainsi, pour la génération égyptienne , qni rapporta à 
Hérodote le nom des auteurs de ces monuments , voilà- 
un 6 épouvantable lacune de près de mille ans , que les 
Egyptiens ne pouvoient remplir d'aucun témoignage 
bistoriqUe pour étayer leur tradition verbale. 

Il ne vons resteroit plus , MousîeUr, qu'à m'opposer 
l'histoii'c même d'Hérodote, là première que nous 
ayons parmi les auteurs profanes i maisobservez i.'que 
cette bistoire ne forma, avec la tradition de son temps. 
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qu'an seul et même témoignage historique ; puisque 
celle-là n'a élé écrite que sur le rapport de l'autre. 
9.* Que la découverte de l'abbé duBocber et tout mon ou* 
vrnge, vous démontrent que l'histoire entière d'Egypte 
par Hérodote, est un plagiat suivi des traits altérés dé 
rjEcriture sainte. Dès-lors tous les rois d'Egypte , dont 
il parle, tombent dans le néant, et doivent disparottre 
des annales du monde. Par conséquent le premier an- 
neau de la grande chaîne de la tradition que vous feriex 
valoir sur les pyramides , et qui pour nous, doit re- 
monter À la date de l'histoire d'Hérodote, le plus ancien 
dépositaire de cette tradition; ce premier anneau , dis- 
je , ne peut plus tenir à cette époque , puisque les rois 
d'Egypte, dont parle cet historien , n'ont jamais existé. 
lia génération , qui leur eût attribué' les pyramides i 
l'époque de leurs règnes prétendus, eût donc débité un 
mensonge. Cette fable étoit donc la même au temps 
d'Hérodote. Par conséquent , depuis la date de la cons- 
truction des pyramides jusqu'à cet historien , et depuis 
lui jusqu'à nous, la chaîne de la tradition étoit rom- 
pue , ou plutôt il n'y avoit aucune chaîne. Donc plus 
de tradition. 

Ainsi , Monsieur , pour le soutien de votre cause , 
Tons êtes dénué de toute histoire quelconque, dont 
TOUS puissiez substituer le témoignage à celui des ins- 
crîptions , qui vous manquent, et vous êtes forcé d'a- 
Touer que les principes que j'ai fait valoir en faveur des 
m<muments publics de Trajan , sous le point de vue 
où je les ai envisagés , ne peuvent convenir à ceux des 
Egyptiens. Appréciez maintenant votre tradition natio- 
nale sur le lac Mœris , les labyrinthes et les pjramiiles. 
Vous m'avez cité la colonne Trajane, je me flatte d'a- 
Toir rétorqué votre raisonnement contre vous assez 
heureusement. 
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De cette longue disserUtioo sur ces monuments , îl 
résulte que la manière dont M. l'abbé du Rocher ex- 
plique l'origine de tous ces noms de rois d'Egypte, dont 
les décore Hérodote, est la seule admissible. N'est-il 
pas en effet très-croyable que les Egyptiens, épris d'ad- 
miration pour les antiquités de leur patrie, et ne sa- 
chant plus à qui ils en étoient redevables, vu la perte 
de leurs annales, durent faire à leurs labyrinthes l'ap- 
plication de quelques noms dont ils aperçurent , ou 
crurent apercevoir la conformité avec ces monuments,' 
guand'ib travaillèrent à leur compilation de nos livres 
saints ? 

VINGTIÈME OBJECTION. 



ao. Comment concevoir que l'higtoire d'ERjpte ne soit qne le 
rcTcri de la tapisserie de l'Histoire Sainte '. C'est cependant ce 
qui résulte de la découverte de M. l'abbé du Rocher. Com- 
ment d'ailleurs se paaier de l'ïncienne bïstoire d'Egypte ! Il 

n'avons plus cette histoire ; puisqu'après vinjît-deui siècles i 
pendant lesquels on avoït pris ces rois d'Et^pte pour des per- 
. sonoageB véritables , it vient nous annoncer que te ne sont que 

Votre idée sur l'histoire égyptienne devenue le re- 
vers de la tapisserie de l Histoire sacrée, est plus sub-' 
file que solide. Pour faire disparoilre le spécieux de vo- 
tre objection , il sufEit de voUs faire observer que vous 
supposez une histoire d'Egypte , là où i-eellement il n'y 
eu eut jamais. M. l'abbé du Kocher prétend et démon- 
tre que l'Ecriture sainte , altérée dans une partie con-- 
sidérable, a produit une histoire romanesque dT^pte. 
Or, quoiqu'elle ne soit qu'un tissu de coûtes absurdes^ 
vous commencez par l'admettre comme une vraie his- 
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toire. Observei donc que ces traits altérés, qui , selon 
TOUS, forment le revers de la tapisserie , on ne peut 
les regarder comme des parties qui constituent l'his- 
toire profane égyptienne ; parce que ces traits ne fu- 
rent jamais les traits véritables de celle d'Egypte, mais 
ne sont dans le fond que des morceaux détachés de nos 
livres saints, qui ont été travestis. Supposons une belle 
tapisserie des Gobelins qui représentât Abraham : le 
revers n'offrirolt sans doute que des llnéamenLs infoi*- 
mes et grossiers , mais ce seroit toujours les traits d'A- 
braham qu'on verroit à rebours , et non ceux de tout 
autre personnage qu'on prendroit faussement pour ce 
patriarche ; ainsi voti'e objection n'est qu'un sophîsme- 

Quant à votre ancienne histoire d'Egypte qu'on vous 
enlève , ce que vous ne pardonnez pas à M. l'abbé du 
Rocher, est-ce donc un si grand malheur que la ptrle 
de toutes ces rapsodies d'Hérodote et de Diodore ? Si , 
pour vous consoler et vous dédommager , je vous trou- 
vois , abstraction faite delà découverte de M. l'abbé du 
Rocher , une belle histoire d'Egypte , là où vous n'i- 
maginez pas qu'il en existe une , au lieu de celle dont 
on a bercé le genre humain , depuis plus de deux mille 
ans, regretter! ez-vous donc tant de pouvoir vous pas- 
ser d'Hérodote ? Je vous entends d'ici , vous me prentz 
au mot) eh bien .' j'accepte le défi. 

J'ouvre l'Ecriture sainte : dans le tableau que je vais 
tracer des traits concernant les Pharaons et les Egyj)- 
tiens , dont parlent si fréquemment nos livres saints , 
je m'engage à vous faire trouver une histoire véritable 
d'Egypte , l'histoire d'une ancienne et brillante monar- 
chie. 

En effet, ne convenez-vous pas que le fondement des 
annales d'un royaume^ est d'abord une suite de rois 
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forHiant des races et des dynasties difTéreates , d'où ré- 
sulte une partie de cet iotêrêt que répandent sur This- 
toire d'un empire, les révolutions qn'entratne la trans- 
lation du sceptre d'une race à l'autre? Prenez VEci-iture 
Miate : n« nomme-t-elle pas comme rois d'Egypte , 
Sésac , Sua , Néchao , Ephrée , auxquels on peut ajou- 
ter Zara et Tharaca ' ? Et sous le nom ^nérique de 
tant de Pharaons qu'on ti-ouve dès les premiers cha- 
pitres de la Genèse , ne comprend-elle pas , sans le dé- 
signer, grand nombre de souverains d'Egypte, qui , se- 
lon le cours ordinaire des clioses humaines , n'ont pu 
se succéder en ligne directe , et par conséquent , ont 
dû se diviser en plusieurs dynasties? Quand rEcriture 
nous dit qu'après la mort de Joseph , un nouveau roi 
qui ne tavoit pas connu , monta sur le trône , n'insi- 
nue-t-elle pas que la branche régnante essuya une ré- 
volution, qui porta sur le trône d'Egypte un prince 
d'une autre lignée ? Car , d'après la longue administra- 
tion de Joseph , et son séjour à la cour , comment con- 
cevoir qu'il n'eût pas été connu de l'héritier présomptif 
et naturel de la couronne et des autres princes de la fa- 
mille royale, qui durent vivre à la même cour que lui? 
Quand Isaie , parlant aui conseillers de Pharaon , aux- 
quels il anuonçoit des malheurs, s'exprime ainsi : com- 
ment pourrez-vous faire dire à ce prince , je suis le fils 
des setges, je suis le descendant des rois anciens * 7 Ke 
donne-t-îl pas la preuve de la haute antiquité de ce 
royaume ? 

Dans une monarchie, la cour est l'objet principal 

■ 3. Paratip, 14. 9. 4> ^*S- >9- 9- 1*"'' ^1' £>■ Boisuet ditqu'oil 
croit que Tkarac-^ r^gna k Tbèbca. ( DIic. sur l'hiit. Uni*. } 

* CoDïiliarii Pharaoiiii...>quoniododicelisPhnrBOiû,filiui aa- 
pientium cgv, Ëliui rcgum antiquoruai t ( Itai, t. ig. ) 
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<jui fiie l'attention publique , parce qu'elle étale wn 
spectacle magnifique. Le prince y est entouré de plu- 
sieurs grands ofEclers de la couronne , qui contribuent 
par la dignité de leurs emplois , à la splendeur de l'é- 
tat. L'Eci'îlure ne fait-elle pas mention dugrajtd échan- 
son et du grand pannetier ' du roi d'Egypte , qui fu- 
i-ent emprisonnés pour une faute commise dans l'exer- 
cice de leur charge ? 

La majesté des souverains exige encore qu'ils aient 
auprès de leur peraonne, des cliambellans pour le ser- 
vice intérieur de leur palais. L'Ecriture ne donne-t-elle 
pas à ces mémea oHiciers mis en prison , le nom d'eu- 
nuquEs * , qui dans ta première langue signifie charri- 
bellans ? 

Dans une monarchie , ta noblesse décorée des pi'e- 
mières charges militaires , a toujours un grand état de 
maison, et de riches possessions en biens fonds, afin 
que l'éclat de la couronne rejaillisse sur tous ccui à qui 
le monaT<pe remet une portion de sa puissance exécu- 
trice. L'Ecriture ne feit-elle j^s remarquer que PuU- 



■ Accidit ut pcccareDt.x pinccma régi» «l pintor dnmiiio suoi 
iratugque contra tas Pharao (nam ALTEK fimcebnis piijSEBAt, 
alteR PiSTOHmvs etc. ). Genêt. 40. il. 

* Kanuchus, Eunuque ,yieal du grec Eunoùchoi , Cuhicula- 
riui. Chambellan. Aiuai ce mot dana l'origine, n'« pas )a signi- 
fication que Doa langues modernea lui ont doiitié« depoia. C'ott une 
râpeuse tranchapte à l'objection de 'feu M. de Voltdire, ijai triom- 
phoiE en s'imaginant prendre eu défaut l'Ecriture sainte , parce 
qu'elle parle de l'eunuque Put iphar qui aToit une rcmlne. L'uiage 
s 'ëtant introduit parmi lea monarque» d'Orient , d'établir dans leur 
serrait des lurveillaots non-iaaapectd, Ils n'eurent plus, pour te 
lerrice intérieur de leur palaii, que des officier» mutila», qui 
conaervoient toupurs le nom qui fouloit dire simplement, dans 
lea premiers temps , ehnmbellan. Tf Ile eat ta source du change- 
ment de signifiealiou qu'a ëpr«ut£ le nom d'eamifue. 
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phar général de rarmée deiPharaon , princeps exetx:i~ 
tiîs ' , éloît un seigneur riche en terres et «i mai- 
Dans tous les etnpii-es , nu chef suprême de la jus- 
tice , matntieat l'exécution des lois danà les tribunanz. 
Un autre personnage revêtu d'une dignité également 
éminente, appose l'empreinte et le sceau du prince sur 
tous les actes émanés du législateur. L'Ecriture ne nous 
apprend-elle pas que Phaiiion , pour récompenser Jo- 
seph qui lui avoit dévoilé ses songes , l'orna du collier 
et de la robe de fin Un , et lui donna son anneau ^ ? Or , 
on sait que dans les monarchies anciennes, le collier 
{For étoit le syoïbole du magistrat chargé de rendre la 
justice en chef*, et que Tanneau étoit le cachet au- 
thentique du souverain. 

Surchargés du poids et de la multitude des affaires 
publiques , les rois sont obligés d'avoir des ministres 
qui partagent avec eus les sollicitudes d'un grand peu- 
ple à gouverner. Un ministre équitable et bienfaisant, 
quifaîtconsidérerjcraindreetchériv le nom du prince 
dont il est le représentant , est une partie intéressante 
de l'histoire. Ne retrouvons-nous pas cet intérêt dans 
ce que l'Ecriture nous i-aconte de l'administration de 
Joseph , nommé premier ministre de Pharaon? Quel 
spectacle que celui que nous présente ce ministre ad- 
mirable! Et d'abord par la magnificence du réprésen- 
tant du souverain , on se fait une idée de la giandeur 
de son maître. L'Ecriture ne nous dil-ellc pas que Jo- 

■ Q,enrs.Zg.t.^. 
" GcDeSs ibid. y. 5. 

* Tulitqiie ïnaulum de manu »u&. Genei, 41, Sir h mot annn- 
1 im , Menocbius afoule , sigaatorium ad facicada décréta. 

* Voyei sur cet article Dan Coiiaet, Bible de Vence, 
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sepli pi-emier 01101511%, avoîl lui-même mi surinten- 
dant de sa maison ' ? Et quel éclat ne devoil pas avoir 
en effet celle d'un homme à qui le mouaixjue avoii an- 
noncé , que le trône seul éloît la bairière qu'il vouloit 
mettre-enlre lui et son favori *? Quel ministre puissant 
et opulent que ce Joseph , qui , après avoir reconnu ses 
frères , leur ordonne de dire à son père , que lui et 
toute sa nombreuse famille aient à se transporter eu 
Egypte; qu'il leur fera partager gratuitement toutes 
les richesses de ce royaume ; qui envoie à ce vénérable 
patriarche , dix mulets chargés de tout ce que l'Egypte 
a de plus rare et de plus riche ' ; enfin qui donne en 
jouissance à son père , et à ses frères arrivés en Egypte, 
la terre de Gessen , et les y entretient ans frais du gou- 
vernement ■• ! Quel royaume , quel monarque , que ce- 
lui dont le ministre fait un traitement de cette ma- 
gnificence à son père et à ses frères ! 

Un premier ministre , par sa place , est tenu à une 
grande représentation , pour donner aux étrangers une 
haute idée de la dignité de sou souverain ; il se fait un 
devoir de les accueUlir, et de les traiter dans des l'epas 
splendides où il a soin de rassembler les personnages 
les plus distingués de l'état. L'Ecriture ne nousdit-eUe 
pas que Joseph , pour jouir plus à son aise de l'cmbar- , 
ras de ses frères, qui ne le connoissoient pas, les fit 
inviter par son intendant à un grand festin ? Et ce qui 
prouve que le ministre d'Egypte suivit alors l'étiquette 
de sa place et du pays , c'est que l'Ecriture observe qu'à 
ce repas il yavoit trois tables , la première poui- le mi- 

' Gènes. 44- 
• Gcnes. 4?- 
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nistre , U se«;ixnde pour les frères de Joseph , et la troi- 
sième pour les seigocui-s éf^yptîens , qui , k cause de U 
dillërencc de leur culte religieui , ne pouvoîent man- 
ger avec les Hébi-eui. '. 

Dàas un vaste état , un grand peuple à nourrir , et 
A qui sans cesse il ftiut fournir cette denrée de preniière 
nécessité , dont la disette fait gémir les sujets , et fait 
trembler le gouvernement, est un des objets les plus 
importants d'une bonne administration politique. Ne 
lisons-nous pas dans l'Ecriture, que Joseph établît dans 
toutes les villes de l'empire, des greniers publics, et 
(jue par sa prévoyance , l'abondance parvint à un tel 
point, ^tie les grains égalèrent Ze sable de la mer^? 
Qaand lafamine eut commencé ses ravages, et que les 
clameurs du peuple eurent invoqué lamain bienfaisante 
qui les gouvernoit, Joseph ouvrit les dépôts publics et 
vendit au£ habitants de chaque province , du blé à un 
prix modéré ^. Yoilà comme dans une seule phrase , 
l'Ecriture nous donne un système admirable d'admi- 
nistration , et nous apprend qu'on peut se passer des 
bureaux tï agriculture . 

Daits tous les empires, l'administration des finances 
est une partie aussi délicate que compliquée. Un trésor 
royal toujours rempli, fouimit au souverain des res- 
sources pour les besoins intérieurs del'éut. L'Ecriture 
ne nous montre-t^Uc pas dans Joseph, le directeur des 



' Loli facit ri^eisas ( Joieph } ait : poaiie pRDcs. Quibni appo- 
«itia, leortDin Joseph et leoraiim fratribus, AEgjptui quoqne qui 
vrecebaotur simul , gsorsum ( illicilum est enim AEgyptiis come- 
dere cum Hebraia , et prof^oum putaat hujuicemodi cOHTllium ) 
lEderoDl coram eo, etc. [ Gtnei. 43. t. 3i , 33 tt 33. ) 

■ Geoei. 4i- 

î Gcnea. 4;. 
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finances de Pharaon, quand elle fait remarquer qu'il 
porta <iar» tç ù-èsor royal de ce monaïque tout l'urgent 
provenu de la vente des grains , faite sous les auspices 
dagoxneraemenx, aux EgypUeiisetauxCluinanéeni 'î 
El pour concevoir combien celte somme étoit énorme , 
qu'on se rappelle le nombre immense d'habitants que 
reafenaoieulï Egypte et la terre de Chamian. Quelle 
merveilleuse administration de finances , que celle ^ui 
dans tout un vaste empire , attirant dans les coffres de 
l'état , tout ce numéraiie qui circuloit dans les maius 
des particuliers, loin d'excilefle moindre soulèvement 
lait appeler le miaisti'e de Pharaon , le saut^ai- de fE- 
gypUsi opération, partout ailleurs ti'ès-délicate ; mai» 
entre les mains de Josepli, d'une simplicité sublime! 
Elle enrichit le souverain sans appauvrir les citoyeiis , 
et procura de l'or et des bénédictions au monarque , en 
donnant du pain et la vie à plusieurs millions de sujttu 
aflamés. 

Dans tout état , le sujet est tenu de payer au souvci- 
rain le U'Ibut et le subside ; parce qu'il iaut que tous les 
membres de la grande famille , qu'on appelle la société 
concourent aux dépenses communes, et achètent par 
le sacridcQ d'une portion de leur propriété , le di-oit 
d'exiger que la force publique protège et défende le 
reste. De tous les impùts, le territorial fut toujours le 
plus juste , parce qu'il est le plus natui'el ; il est le 
nioius onéreux , pai-ce qu'il a pour base une répartition 
proportionnelle ; il est même le plus utile , parce qu'il 
anime les travaux de l'agriculteur, qui travaille sa terre 
avec d'autant plus d'ai-deur, qu'elle doit lui rendre ce' 

' Oppresserai famés terram , maiiinè jU^^ypti et Cliaaa<ia. 
Qiiibu< omnetn paouniam couK'efiavitpro veuditioae frumcoti Et 
iutulit cam in aetarium ragii. ( Gen«. 47- ) 
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qu'il est obligé de payer au souverain , et lui foui-nir 
eu même temps sa nourriture ; c'est alors qu'il se con- 
sole des sueurs dont il arrose sa charme , parce fju'il a 
le doux espoir qu'une petite partie des fruits qu'elle lui 
rendra pour la contribution publique, sera le gage de 
la jouissance paisible du surplus de sou produit. Sys- 
tème d'impôt bienfaisaut; et c'est^ celui quadopta le 
ministre de Pharaon. En effet , nos livres saints ne ra- 
content-ils pas que Joseph , pour tout subside , n'im- 
posa que le quint sur toutes les terres des Egyptiens , 
et les autorisa à retenir les quatre autres parties pour 
ensemencer leurs terres , et se nourrir eux , leurs en- 
fants et leurs serviteurs ' ? Impôt qui fut jugé si salu- 
taire par toute la nation , que celte contribution , par 
un édit solennel t Sut érigée en loi fondamentale , qui 
étoît encore en vigueur- plusieurs siècles après , dans le 
temps o\ Moïse écrivoit. Ceux qui n'ont jamais ouvert 
nos livres sacrés, ne croiroient peut-être pas que l'Es- 
prit saint, qui a dicté nos divines Ecritures, où rien 
de ce qui touche au vrai bonheur de l'homme n'est 
omis , et qui est le grand livre pom- tous les souverains 
comme pour tous les sujets , a canonisé la Uâlle réelle, 
de préférence à tous les autres genres de contribution. 
L'agriculture et le commerce sont les deux sources 
des richesses d'un empire. L'agriculture produit tes 
matières premières , et le commei-ce les échange et les 
transporte. Un état pauvre , et que la natui'e n'a pas fa- 
vorisé d'un sol heureux et fécond , est foi-cé de recourir 
à son industrie , et de créer par ses manufactures , des 

■ Qiiintam ]i«rlem rej;! duUliai qiiiiliior rcliquas pcrniillti Tobii 
io scmcntcm et in cibom farnulis et libcris Tcstris... ex co trm- 
pote usquu iii priestDlem tUem in uiiiverflâ tçrri AE^yiiti , regibu» 
quiuta pars solvitur, faclum est quasi in legcm. ( Gcnet. 47> } 
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objets d'écliange pour se procurer les denrees dont il 
A besoin. Est-il privé des fruits de la terre , ainsi que 
des ouvrages de l'industrie? Dès-lors ÎL devient néces- 
sairement navigateur , et se fait le volturicr des peu- 
ples agricoles et manufacturiers. Plus heureui fut le 
sort de l'Egypte. Quand nous se saurions pas qu'avan- 
tagé d'un fleuve bienfaisant, dont les débordements 
périodiques procurent à son sol une merveilleuse fé- 
coudké, et que par conséquent l'agriculture et le com- 
mei-ce qui marche à la suite, durent contribuer puis- 
samment k la richesse de ce royaume, combien de traits 
dans l'Ecriture nous apppendroient cette vérité ? Ce 
qu'elle nous dit de Jacob et de ses enfants , et des Clia- 
Banéens , qui envoyoient fi-équcmment acheter du blé 
en Egypte', cette incroyable quantité de grains qui fut 
recueillie sousl'administration de Joseph vn'annoncent- 
îls pas un peuple agricole qui , comblé du plus beau 
don de la nature , par les reproductions assurées et 
abondantes de ses terres, pouvoit se passer des den- 
rées des autres nations et des ressources de la naviga- 
tion ? Cette apostrophe d'Ezéchiel ' à Pharaon ; mo- 
narquo d'Egypte, qui semblable h un étt orme dragon 
el couché au milieu des cause , as dit dans ton orgueil : 
tK FLEBVÈ EST A MOI ; celte menace d'Isaïe pcédfsani 
des calamités à l'Egypte : TON FLEUVE sera désolé el 
desséché, son lit sera dépouillé de ses eaux jusques dans 
sa source, et ce limon afec lequel il/écondoit la se- 
menée que tu confiais à tes terres , sera réduit à rien '. 

' Ecce ef;o ad te, Pliarao rexAEgyptî, draco maj^iie , qui cubas iu 
nedio flumiDum tuorum , et dioie , ineu* est Ihivius. ( Eteeh. og. ) 

* FluTÎuB desolabitur atque siccahitur— uudubitur alvcus rîvi à 
fonte SUD. et omuis semenliaitcigua liccabitiir , aiescetcLDoD eriU 



Dçiiiizedoï Google 



l68 UÉltODOTE HISTOItlEIV ' 

Ces grandes images employées par ces de\iï prophètes , 
ne supposent-elles pas la prospérité de l'a^'icullure , 
quefécondoient les dt'bordemeats du Nil chez les Egyp- 
tiens ? Si avec un sol aussi fertile , qui leur procuroit 
tous les besoins de première nécessité, sans dépendre 
de l'éirauger pour leurs approvisionnements , les Egyp- 
tiens ne montm'eat aucuii goût pour U navigation , 
ijui a poui' objet le conunerce d'exportation ; ils se glo- 
riSent néanmoins de voir les Phéniciens , ces naviga- 
teurs célèbres , ces marchands indostrieui , accourir 
chez euï , et Ie«r apporter , sur des vaisseaux riche- 
menl chargés, les deni-ées étrangères recueillies de tous 
les ports de l'univers , pour les échanger avec les pto- 
ductions de l'Egypte , où elles se répandoient ensuite 
par les communicatimis intérieures, dans les villes 
principales de cet empire, dans Memphis, Tunis, Ta- 
p/iès, HéliopoUs, Sais et Bubaste. Pour donner dans 
un seul trait, une idée des produits de oe commei-ce 
d'importation , tes seuls chevaux et les chars que l'E- 
gypte v«ndoil à 'très-haut prix, lui procuroieiit des 
sommes immenses de l'étranger. Salomon, le potentat 
Iff plus riche et le plus somptueux de l'univers , faisoit 
acheter des chevaux d'Egypte pour garnir ses écuries ', 
C'est ainsi que, sans être une puissance maritime , !'£- 
gypte participoit à tous les avanU^es di4 commerce ex-* 
têrieur. De là quel mouvement , quelle activité daUs 
SCS ports ; quelle circulation dans lotîtes les parties de 
ce. vaste royaume; quelle source d'opulence pour ses 
habitants , dans leurs seigles it:latious avec Tyr , l'en- 

' OBfpie cheT»l liii rerenoiE à iSo sidaa d'ar^oti etoha^B» 
-vnitart à 6nu. Eduf^ebitDtur equi Salomoni de AEgypta... egredie^ 
tiatarautoio quadrigacx. AE^pto «axcenlis siclii argmti, cte^uut 

teutuiu quiuquaginta. ( 5. /£^. ip. aS, aq. ) 
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trepôt Je toutes les denrées de l'univers ! Aussi le pro- 
plièle /iàic , enaoDODçaat la future 8ubvei«ioa<leceUe 
ville célèbre , nous peint en même temps la désolation 
de l'Egypte. Après aVoir prédit les malheurs , qui al- 
loient accable f celte superbe reioe des mers, il lui 
adresse la parole en ces teignes. Tous LES pbdits dbs 
TEURKS FÉCONDES QU'ahHOSËNT LES EA.VX DU NiL , 

l'abohdaute moisson qw'oh reodbillb sur les 
bokds de ce fleuve, étoiemt pour vous des re- 
TENUS ANNUELS. Lorsque VEgypte apprendra le sort 
de Tyr, ses /tabitants se livreront à la douleur '; et quel 
en étoit le motif , si oe n'estque la catastivphe de Tyr 
aUoit dessécher utie des branches du commerce d'E- 
gypte? Les vaisseaux de Tyr alloieut donc annuelle- 
ment enlever les productioQS de l'Egypte. Ainsi j'ai eu 
raison de dire que , quoique ce royaume ne fût pas une 
puissance maritime , il jouissoît des inUuences d'un 
grand commerce d'importation. 

Les &-uîts de sa terre fécondée par le Nil , n'étoienl 
pas pour elle les seuls objets d'échange avec 1 eti'anger ; 
une des branches de squ commerce étoit lejîn Un d'E- 
gypte , teint en rouge violet de diRereutes nuances , si 
renommé dans tout l'uuivers, si recherché de tontes 
les nntioas , et dont l'Ecriture fait une mention si fi<é- 
qitentè '. Ce genre d'industrie ne pouvoit subsister 

■ In AQVrs MULTis semf.k Nili , messis flvminis fruges 
M AEoiPTo , DOLEBVNT cuM audiehint oe TlRO , eic. 



(Isai. a3.) 

' BvasuB varia de AF^pt^ teita est tibi ia vélum ut poiierehir 
ia m»\o( Eiich. 37 ). Cette toioture de belle toile de Ijo d'EgypU 
ge faïioit «reo la liqueur lirée d* certaini coquillages. On lei a 
remplaces aujourd'hui par la CocJunilli qu'on tirs cla la proiiuce 
ide Guniara , dsas l'Ami^riijiie teplenlrioDale , et avec laquelle on 
fait labetle tcjalufeen ccarlale , aut-lout ai/tx Gaielint, 
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sans un grand nombrç de maaufactoi-es établies eo 
Egypte , et dont les ateliersiformoient des étofles et des 
toiles du tissu le plus délicat et le plus riche. N'est-ce 
pas ce quencms apprend encore Isaïe, quand , annon- 
çant à l'Egypte les vengeances du ciel , les horïeurs de 
la guerre civile, la dévEistation de ses campagnes , l'in- 
terruption des trayant publics, il prédit que ces cala- 
mités s'étendront jusqu'à ces hommes laborieux , qui 
contribuoîeut à la richesse nationale dans leurs manu- 
factures? Ils disparoitront , dit le prophète, ces ou- 
vriers qui s'occupent à former les tissus de lin , ou- 
vrages de LA trame la plus eihe '. 

Dans tout royaume , où le commerce et les manufac- 
tures présentent au^citoyen aisé, tous ïes t^ets qni 
peuvent procnrerles jouissances et les délices de la vie, 
bient&t le hute s'introduit dans tout ce qui sert aux 
usages les plus communs. C'est ee que nous retrouvons 
encore dans l'Ecriture surlc goût des Egyptiens pour 
les arts. Dans le livre des Proverbes , Saltùnon parle 
d'un Utfait dune belle étoffe , ennchiim COUVERTURES 

DB DIFFÉRENTES COULEURS, FABRIQUÉES EH Egypte "; 

Ces expressions n'annoncent-elles pas que les Egyp- 
tiens portoient jusques dans leurs meubles, la déUo»- 
lessedu luie le plus recherehé-? D'après ce trait , peut- 
on disconvenir que les Egyptiens ne formassent un« 
nation policé*; par le luxe et les arts , dont le commerce 
fait toujours natlre le goût? 

Chez tous les peuples civilisés , les sciences et les 
lettres sont eu honneur; les talents de l'esprit , qui ac- 

■CoDriin(]eiitur4uiaP£IUQjtNTUGI.INUUFECTENTES£TTEXEIb. 

TKSSUflTiLLi.(/.ai. .g.) 

> IiiUxui funilius Icctulam meum, .ttti^vi topetibus pictis in 

AE;;jl>to. ( Pi-m,. 7. H. iC. ) 
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quiùreat de la coosidéralîon à ceux qui les cultivent , 
ajoutent à la spleudeur de l'état , en faisant rejaillir sur 
la nation la célébrité dont jouissent les hommes distin- 
gués par leur éiaidilîôn. Mais à leur gloire se joint l'u- 
tilité. Les savants contribuent encore par leurs écrite , 
à donner au gouvernement des vues utiles au bien pu- 
blic. Ne lisons-nous pas dans l'Ecriture sainte que l'E- 
gypte avoltaussisessavanls? Et quel autre pays, plusque 
l'Egypte, peutse vanter d'avoir été la patrie des sciences? 
Les Grecs eux-mêmes , nos instituteurs dans les arts , ne 
reconnoissent-ils pas avoir eu les Egyptiens pour mal très? 
Ouvrons nos livres sacrés; ils attestent que les sciences 
furent cultivées en Egypte. Ne nous disent-ils pas que 
Moïse. fut élevé parla fille de Pharaon, dans toute la 
sagesse des E gjrptiens { A^ct. 7. v. aa.)?On sait que, 
sous la dénomination de sagesse , les aucieus enten- 
doieut l'élude ^j lettres et des sciences '.Qu'on observe 

' Pour acqa^rir dei notioas plus ^tendaei sur cette niatiire , 
il faut recourir à l'urigine dU mot tageite. Les langues modernes 
ont nu rapport sensible avec les langoes orientales 1 il est cer- 
tain que le Tra ne ois Tient da lalia, le latin du grec , et le grec do 
l'hébreu. Ce fait incontestable établi , qu'on se souvienne que ce 
que les Grecs appeloient lophia , sageiie , n'éloit qu'un e^inonyme 
du mot leitnct. Or , la lophia dei Grecs tire éndemmcut son 
origine des mots hc'brcax SOPUR et soPHOeouTll , dont l'ua veut 
dire doctor , litteralus , et l'antre, tiUeralara, hiitoria, maUttma- 
tica, miuica , arithmetica ( lOyet le diction. Iiifb. de Gïraudeau ). 
Ainsi par te lephor et le sophoroalh des Hébreux , il est indis- 
pensable d'entendre 'a lUt^raUirc , l' histoire , la miui<jue , l'arfth- 
mêtii/UB , lei raathématliiiiei , en un mot, tout ce que nous avons 
appctti iciencei , dans nos langues modernes. Par leur aophin tes 
Grecs cxpriinoient In même idiie. Aussi un lagc ciiei em , a'ctoit 
pas ce que nous entendons aujourd'hui , en le prenant seulement 
pour riiouiiae i[ui dirige ses actions sur la rectitude morale i mois 
vouloit dire un homme. habile dans toutes les seicuees ; etcommu 
l'étude des mœurs faisait partie de ces connoissanccs , le SDPnon 
oq la sofUOS , le s^iCB on le sitant ches les anciens , sigiiiGoit 
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combien (lut être brillante l'éducatioii de Moïse adopté 
par la fille d'un gi'and monarque, et que celte institu- 
tion dut nécessdiremcnt comprendre tous les arls de 
l'esprit, ainsi que tous les exercices du corps, qui 
êtoient alors en usage. Ce que rapportent Philon et 
dénient d'Alexandrie ( 1. 6 des Strom. ) sur l'éduca- 
tiou de Moïse, ne peut que nous dimner une grande 
idée des sciences cultivées en Egypte, â cette époque. 
Dans un autre endivil de l'Ecriture, nouslisons^ue/n 
sagesse de Salotnon surpassa celle de tous les orientaux 
et des Egyptiens ' ; observons que dans cet endroit où 
il est question de la sagesse de Salomon , récrivain sa- 
cré dit, 1." qu'il étoit plus ange qu'ETHAH et qu'UsHAN; 
SaFIEBTIOH CUKCTrS HOHlniBUS, SAPIEnTIOuETHAV 
et Hemân ( 5. Reg. c. 4- v. 3 1 . ) ; 3.° que le fruit de 
la sagesse, c'est-A-dire , de la science de Salomon, 
éloit un très-grand nombre de poésies , et une histoire 
naturelle complète sur toutes les plantes et les animaux, 
composée par Salomon. 

D'une autre part, nous voyons par le premier livre 
des Paralipomènes ( i5. 19} , que cet Ethan et cet 
Heman étoient deux musiciens très-célèbres du temps 
de ce prince. Les connoissances de Salomon surpa»- 



celui qui a'ailoanoit tout «ntier i IVlude de U lériU , et à la pra- 
tique de ta lertu. C'eut ce qui lit que P}[thn;,'are , k ce qu'on dit , 
fragijit! de actte perfection , trouva que le nom de /ig< n'ëCoit 
pas Biseï modeste , et fut le premiiir qui y lubatiluB c^lui dc^Ai- 
lojophc , c'est-à-dire , omi de la ingeiie ; di'uo rai nation qui au- 
nonçoit moioe ie prétentions. Pour le remarquer en pasEant, ([u'on 
juge combien ceux qui se nomment aujourd'hui les sagrt , Ira 
jikiloDophei par excellence , sont infiniment loiu de rempli)' la 
déliniliou mcme du mot sophor ou laphot. 

' Praecedebat sapïentia Suloraouis sapieutiain onuiiuni oiieula- 
lium et jlSgj'f tiorum. ( 1. fley. c. 4. t- 5. ) 
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soient les leurs ; par la sa^sse de ce prince , on doit 
donc entendre également ta scienee de la musique, 
L'Ecriture dit encore formellement, qu'il étoit^ran^ 
pointe et grand naturaliste ; iiinsi -la poésie, la musique, 
t Histoire naturelle, voilà ce qui nous donne une idée 
d'une partie de la sagesse de Salomou. 

Maintenant qu'on rapproche le passage précédent , 
où l'Ecriture traitant toujours le même sujet, et pre- 
nant ce qu'elle appelle sagesse , dans le même sens que 
dans le verset suivant, elle déclare que la sagesse de 
Salomon surpassait celle de3 Egtptiëhs ; il sera aisé 
d'en conclure que la poésie, la musique, et Ckisloire 
naturelle étoïent également cultivées par les sages on 
les savants dEgypte ; et c'est-là ce que l'Ecriture en- 
tend par la SAGESSE des Oriehtaux et des Egïp- 
TIEHS ; sans cela la comparaison seroit illusoire, puis- 
que les objets comparés n'auraient ifucune analogie 
entr'eux. U est doné vrai que, par la sa^sse des 
Egyptiens , il faut entendre toutes les sciences; ainsi 
dans l'Ecritare nous avons la preuve que l'Egjpte , du 
temps des Pharaons , avoil sous le nom de sages , des 
savants en tout geni-e. 

' La force physique d'un état , est dans ses troupes 
nationales, et dans l'babiteté des généraux destinés à 
les commander. Elles assuren tau-dedans la tranquillité 
publique , et font i-especter au-dehors le monarque , 
qui d'un seul mot peut mettre en mouvement cent 
mille hommes armés. L'Ecriture ne nous parlc-t-elle 
pas des troupes du roi d'Egypte, détachées contre les 
Israélites qui , s'évadant de ses états , fuyoient vers le 
désert sous la coûduite de Moïse ? Ne nous dit-elle pas 
que Pharaon convoqua ses généraux ' ? Le peuple fu- 
* Exod. cap. i4* 
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giùf «toitau nombre de plus de deux millions d'âmes, 
dont six cent mille combattants. Il fallut donc un corps 
de troupes considérable pour ari-êter dans la poursuite 
une aussi nombreuse émigi'alion. La circonstance força 
le roi d'Egypte , pour accélérer son expédition , à n'em- 
ployer que sa cavalerie; qu'éloit-ce donc que son in- 
fanterie ' , toujours plus nombreuse dans un royaume ? 
Ainsi voilà un clat militaire sur un pied respectable en 
Egypte, toujours prêt à marcher au premier oi-dre du 
souverain. 

Une monarchie florissante et voisine d'autres états 
puissants, a nécessairement des rivaux. L'ambition et 
la jalousie, qui naît des iutéi-êts qui se croisent, ar- 
ment souvent les rois les uns contre les autres. La 
guerre est une matière qu'on trouve toujoui's ing,man- 
quablement traitée dans tontes les histoires du monde. 
Celle de l'Ecriture ne fait-elle pas une mention fré- 
(piente des guerres des rois d'Egypte? N'y voit-on pas 
Sésac , malgré les liaisons du sang entre Roboam et lui, 
déclarer la guepi-e au i-oi de Juda par un motif d'ava- 
rice, et piller le temple de Salomon *? Des guerres en- 
traînent nécessairement des batailles , et celles-ci quel- 
quefois ont causé la capiivité des rois , et la ruine des 
empires. L'Ecriture ne nous apprend-elle pas que le 
roi d'Egypte Néchao , dévoi-é de l'ambition d'agrandir 
ses états , Ct la guerre à Josias, et que celui-ci ayant 
livré bataille dans'les \)\Aiaes de JUagetldo , fut blessé et 
vaincu '? Ne lisons-nous pas encore que son 6Is Joa~ 
' L'histaiien Flavien Jas^phe racante qu'elle «toit <1e deux 
ceDt mille hommes ; aderant enim geptîo^ati currus cum equi' 
tum qninquaginta millihus et ducenlia millibus sculatorum pedi— 
tum. {Joseph. , lUi. 3, ontiq. Judaic. cap. G. ) 

■ ' 3. acg. i4. 

» 4 Reg, a3. a. Parolip. 35. 
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ckaz fut mis dans les fers par l'égyptiea victorieux , 
qui , après avoir imposé sur le i-ojaume du monarque 
captif une forte contribution , le transféra dans ses 
états , et donna la couronne à son frère Eliacim ' ? L'E- 
gypte à son tour éprouva que la guerre est un jeu cruel 
dont les chances sont aussi terribles que variées. Car 
l'Ecriture nous raconte encore (\a Antiochus l'illustre 
envabit l'Egypte, à la tète d'une armée nombreuse, et 
avec une Ûolte considérable , et qu'ayant défait le roi 
Ptolémée, qui prit la fuite, -il s'empara de son royau- 
me '. Ainsi l'bistoire d'Egypte , tracée par les livres 
saints, nous peint les scènes sanglantes q^e.nous re- 
trouvons dans les annales de tous les autres peuples. 

Une politique prudente et déterminée par l'inléi-êt 
de l'état , engage les souverains à nouer cutr'cux des 
négociations , à s'envoyer des ambassadeurs , et à for- 
m.er des alliances que cimentent souvent des mariages 
commandés par la convenance ou la nécessité. Ne lisons- 
nous pas dans VEcntare,. qu'Alexandre fils <XAiiiio- 
chus, api'ès avoir vaincu , dans un combat long et san- 
glant, Démétrius, envoya au roi d'Egypte une ambas- 
sade solennelle, pour lui demander sou amitié, son 
alliance , et sa fille Cléopatre en mariage ? Les dépêclies 
de Ptolcmée adressées à Alexandre portoient , qu'il 
exauçoît les vœux du monarque, qu'il lui accordoit la 
princesse; mais qu'il demandoit d'avoir une entrevue 
avec lui dans la ville de Ptolémaïde. Ce fut-là que les 
noces se célébrèrent , et que les deux souverains dér 
ployèrent toute la magnificence de leurs cours '. L'his- 
toire de la politique nous pi-ésenle quelquefois des sou- 

> 4. Reg. a3. if. 33.a.Faralip. 35. 

• I. Moch. 1. 

* I. Macb. 10. 
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verains amis, transformés tout à coup en < 
rompant lears U'aîtés,'s'amlant contre leur propre 
sang , et par des négociations nouvelles habilement 
liées , recherchant l'amitié de celui dont peu de temps 
auparavant ils avoî eut concerté la perte. Dans Tbistoire 
d'Egypte que nous donne l'Ecriture , ne retrouvons- 
nous pas toutes ces vicissitudes d'une politique insi- 
dieuse et perGde? Nos livres saints ne nous disent-ils 
pas que ce même Ptolémée s'insinua sous les dehors de 
l'amitié , dans les étals du prince Alexandre alors ab- 
sent ; que là il négocia sourdement avec Démétrias , 
rival de son gendre, qu'ayant fait nn traité avec lui , il 
rompit brusquement avec l'époux de sa fille , prétexta 
des griefs et des inimitiés, lui déclara la guerre, lui 
livra bataille , et lui ôta la couronne et la vie ' ? 

Dans une mouarchie , deux ordres de personnages 
éminents sont élevés au-dessus de toutes les autres 
classesde citoyens, la noblesse et l'ordre sacerdotal. La 
première défend le troue et garantit la constitution de 
l'état; l'autre sert l'autel, et maintient lé culte public. 
Ces fonctions sacrées placent de leur nature les minis-^ 
très de la religion nationale dans un rang sublime; de 
là ce respect et cette considération attachés i ce mi- 
nistère religieux. Cette vénération pour les pontifes 
du culte divin est si universelle , qu'elle a été de droit 
public dans tous les empii'es anciens , comme dans les 
modernes. Parmi les nations même plongées dans l'a- 
veuglement de l'idolàti'ie la plus absurde etla plus gros- 
sière , les souverains distinguèrent toujours , par des 
prérogatives et des immunités , l'ordre sacerdotal. Chez 
les Egyptiens, dont nos livres saint) nous pariait, n'ap- 
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petceroos-noiu pns ce trait de ressemblance avec toutes 
les autres nations ? L'Eorîlure de marqué-t-elle pas 
fja'en Egypte les terres des prêtres étaient exemptes de 
toute servitude; qu'ils Jiirent. maintenus dans la Ubre 
propriété de leurs possessions ; (fue t état leur Jburmssoit 
gratuitement des gmins tirés des .greniers publics , et 
tfue leurs terres furent nommément dispensées detribtU 
imposé par Pharaon sur toutes les autres ' 7 Monument 
historique qui , loin de noui pcrrler à etbiré <jne l'im- 
Binoité dont jouitaujoard'hui ]e clergé chrétien , vient 
dé cette source pro&ne , et tire soil <H'îgÏDe de» hom- 
nages d'une aveugle superàtitîon, Eious atteste au Mn- 
iraire , que ce qiie nous ^ojooi en Egypte ; n'éteit lui- 
même qu'un vMle de l'ancienne tradition des preMiel^ 
htimmes « taiv lea jM«^mineneefl dues aux niiiiistreS du 
Trai DtM; tradition {)ilre dans sa source divine, et qui 
éstuo^ de celles qui se conservèrent malgré l'altération 
qu'éprbiiv^Rnt dans la suite toutes les iiistîliltioiis pà-. 
triarùiles , sii milieu da torrent général de l'idolâtrie 
qui indnda l'univers *; 

' Dans toutes les histoires du inonde , ïon vciit leit 
cdarUsans flfttter le goût des souverains pour la vo- 
lapté , et s'employer même à les servir dànsleUrs plai- 



f Subjicit mm Pharao , et cdiietod populof eja?.... prxtcf ter* 
ram Baccidolum quB à rege tradita fiientciii ; ^ibuS et ttatiit^ 
tsibaria sx horrels [mliUcil pnebcbontiir, él idcircù ili»1.9nal coni- 
[tulti veuders jioJiautoaRd «uas.;.. qDintniii partsni re^ itabitis... 
éE ao lempore iiwjua in prxMalem dlam, is uaïfersfi Iferrir j^E^ptJ; 
Hpbiia quinla pan lotritor, factura <est<jaaij integirni abaque LerrS 
Mcet^otali , qu» libéra ab bAc coodiliona fuît. ( Getist. /J7. ) 

■ D B»t même asses vraisemblable que dn temps lié Joseph , 
l'idolitrie n'étoit paa eltâore formellement «lablie en Eg^te ; 
■îaù Ici dislinctiomi dout jouisaoit à celte époque l'ordre sacer- 
dotal chez lea Egyptiens, doivent paraître moint étoonantei. 
5. 14 
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6irs , enépîftQtles objets âontibpeaTentfaîrelesvic- 
times de l'incontinence de leur 'lUaltre. Dans toutes 
les cours de l'univers , ancientres et modernes , l'on 
voit des femmes intrigantes , .au prix du sacrifice de 
leur honneur et de la pudaury leplos bel apanage de 
I«ur sexe , acheter quelquefois le plaisir de se venger 
d'uu défiiut de comp^îsance , en perdant raprès d'un 
grand en crédit 1 par une ralomuie artificieuse, l'iiomme 
vertueux qui aeulafocce deréstsler àleurs chaisnes, 
Ne retrouvon&-DouS'paaGes traits dans l'histoire d'E- 
gypte Goatenue dans nos livres saints? Nettons disent- 
ils pas ffa'Jbrabam voyageant en £(^pte ayecjSara , 
dont ta beauté u-étoit point encore flétrie , aussitôt 
les courtisans de Pharaon lui en parlèrent j vuitèrent 
les attirails de l'étrangère, allumèaent la fiasHon du: 
prince , et fini rentpar enlever Sara ,.et: par Ja conduire 
dans le palais, en employant auprès d'Abraham, tes. 
présents. poQr le séduire et le calmer, persuadés qu'il, 
n'étoitque le frère de Sai^a '.Datifi l'histMie de.répouse 
de Putiphar , général de l'armée de Pharaon , et par 
conséquent un des graacîs du ïoyaiune « un des courti- 
sans du prince «.l'Ëcriture nous donne encore un exiem- 
pl^ des intrigues cr^in^les ourdies par les-fenune&de. 

' Pacta eit autem famés in tcrtft , deicei]dilr;ue Abratn in AFf^p- 
tum fit p^egriittirettir ibi... prK*aluerat enim fâfliei !■ t«rr&. CuDi- 
que.pnipé es*et ut iogcederetar AEtgjfXam , dùit SmoI hxoti aun < 
Noyi quàd pulchra sia millier j et' quàd GÙm >ideJrint te AEgyp-> 
tii , dicturi sunt , uxor ipsiu* cet, et interfieiBat me > et te reier- 
Tabuntk Die ergo , obsecrD , qujid soror ntea ais.!.. eiM> itaque in- 1 
gnfEaus euet Abram AEg;ptumt Tidantiit AEgyptii msliexem quùd^ 
esset pulcbra niniia. El naiillBvenuit|>riDoipe( PhaF>(uiia,et lau'^ 
da*eruat èam spud iltum , et aublala aat muUer ia domum Fha- 
Tuonis. Abram Terà benè.usi sant proptPr illatn. FeruDtque H* 
ote^ et bovea , et aiini et aervî et famule et aaiuîC el camelii 
( Ganei, cap. la. t. lo, tt, ta, i3, i4i iâ,'i6. ) 
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cour. Nous voyons en effet que l'épouse de Putîpbar 
voulant séduire Joseph , employa les sollicitations les 
plus empressées , et que le saint jeuue homtne ayant 
résisté avec Un courage héroïque aux avances de cette 
femme înij>udente , elle imagina de le calomn ier auprès 
de sonépoui , qui , tout à la fois dupe de riofidélitéde 
sa femme , et l'instrument aveugle de sa vengeance , 
fit jeter dans les prisons de l'état , un innocent qu'é- 
ci'asoit l'injustice , pai-ce qu'il avoit préféré la vertu Â 
tout '. 

Est'il besoin d'avertir ici , que si l'Esprit saint , in- 
capable de tracer à nos yeux des portraits qui peuvent 
alarmer la pudeur la plus délicate , parce que /ej^ûf»- 
les da Seigneur sont essentiellement chastes , et qu'elles 
sont plus pures que t argent qui a passé septfiis par le 
Jeu ' , a cru cependant devoir ne pas omettre les deux 
histoires que je viens de rappeler , et qui arrivèrent 
en Egypte ? Cest pour -nous apprendre que les gmnds 
ont été les mêmes dans tous les temps ; que toutes le» 
cours des empires passés et présents se ressemblent , 
et que cette honteuse passion , qui fait le malheur de 
ceux qu'elle captive,, règne en despote dans le cœur 
des gens de cour , pour qui , dans ce genre , rien n'est 
sacré , pas même la femme d'un Abraham. 

Pour dernier trait du pai'dllèle que uods esquissons , 
nom citerons les cérémonies funéraires ordonnées quel- 
quefois par tes souverains , pour honorer la mémoire 
que laisse après lui un mérite éminent. Les historiens 
profanes se font un devoir de décrire ces honneurs fu" 
nèbres; parce que telle est la puissance des rois, qu'ils 

' Voyez tout le chapitre Sg de la Genèse. 
* Eloquia Domini , eloquia casia , argi'nlum ig^e cXamlnatunf , 
probatum terne ( purgal'im gcpliigiluii). ( P$al. 1 1. if, 7, ) 
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savent même donner au spectre de U moi't un air tie 
grandeur et de maj»3Sté. Ouvrez l'Ecviture sainte ; n'y 
lit-on pas le rûcit des olisèques maguilîqucs accordées 
à Jacoh par ordre de Pharaon , qui crut devoir cet 
hommage au père de son premier ministre ?Rien de 
plus curieux que ce morceau ; il vous donnera une idée 
des mœurs égj^/tiennes de la haute antiquité. Si les 
obsèques des grands de nos jours ont/ de la dignité, 
on verra que les Egyptiens en mettoient aussi dans 
leurs cérémonies funèbres. Jacob étant morl , Joseph, 
après l'avoir arrosé de ses larmes , donna ses ordres 
aux officiers de samaison pour les funérailles du véné- 
-rable ])atriarche. Son corps , selon l'usage égyptien , 
fut embaumé dans l'espiice de quarante jours ; et pen- 
dant soixante et dix , le royaume entier poita le deuil ; 
dès que la douleur du premier ministre lui permit de 
paroïtre en public , il fit annoncer au roi la perte 
amèi'e qu'il venait de faii'e, et lui fit demander son 
agrément pour les honneurs qu'H vouloit rendne i ^» 
mémoire de son père , conformément à ses dernièrea 
volontés. Le monarque y consentit. Aloi'S Joseph s'ap- 
pcétfint à partïr, les ministres de la cour de Pharaon , 
tous les grands de l'état, les officiers de sa maison et 
ses frères voulurent l'accompagner. Un détachement 
de cavalerie eut ordre de l'escorter. Des chariots funè- 
bres précédoient la mai-che , ce cortège étoît aiusi 
nombreux que magnifique. Arrivéà Vaired'Atad, lieu 
de la sépulture , on employa sept jours à célébrer les 
obsèques. La vivacité de' la douleur répondit à cette 
pompe lugubre. Il falloit «Jtie cet événement eût opém 
une vive sensation , puisque les habitants de Chanaan, 
téni,oins de ce triste spectacle , pour montrer combien 
ilsen étoientf^'appés, s'exprimèrent en cestei'mes; D£ 
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PAREILLES OBSÈQUES ANNONCENT LA lUORT DE QUEL- 
QUE GRAND EN Egtpte. Le corps de Jacob fal mis daus 
le tombeau qu'il ayoit choisi. La cëi'énioaie teitriinëe , 
Josepb revient à la cour , accompagoé de ses frères , 
et du convoi qui ae retira daus le même ovdre ', 

Je me flatte , Monsieur, que vous commencez main- 
tenant à convenir que , grâces à nos écrivains sacres , 
nous pouvons nous passer d'Hérodote sur l'Egypte , 
parce qu'ils nous en ont donné , non pas comme lui , 
une histoire remplie de faits incroyables et gigantes- 
ques, celle d'un Sésostris qui fait des conquêtes ayee 
sesépaules, mais une histoire avouée par le bon sens, 
et qui porte tous les caractères de la vérité. 

Cependant je m'imagine vous entendre me faire 
cette question. Comment allez-vous vous y prendre , 
me direz-vous, pour retrouver dans^ votre histoire 
égyptienne tirée des livres saints, ces momicj d'Egypte 

* Joseph mit super facicm patrit QeDi... pnccepilquc servis 
(uia-. ut... codditRiit patrem. Quibiis jusïa expUntibus , tradsie- 
ruDt quadraf^DUi dies i iste quippe mos «rat cadaverutn coadito- 
rum.flevîtque pum AEey|>tiis sïpliiaginla diebuE, Etexplcto plaDc-- 
tùi tempore , locutua eat Josepb ad l'amiliain Pharaoois : &\ iaveni 
graliam in couspectu le^tro, loquîmini in auribus Pfaaraonis : e6 
quèd pater meus «djiiravejit me. diccna i En morior, in sepul- 
chro mfo quod fodi mihî in terrS CbananD, Eepeliea me. Asceii- 
dnm igilur et sepeliam palrem meum , ne revertar. Diiitque ei Pha- 
rao : ascende cl sepeli patcem tiium Bicut adjuràtiis es. Quo as- 
cendi'Ote , ieruni cum eo omocs lenet doinûs Pharaon i s ,. eu ncti- 
que mejorea nain terce AE^pti. Domus Joseph cum fialribu* 
«aïs... Habuit quoqiio in comitatu currus et equilea j et facta est 
turba nuu modica , veneruDtque ad an-ain Alad..., ubi célébrantes 
exequias ptanctu mugoo atque lehemenli , impleverunt «epteui 
dies. Quod cùm vidisscnt habitalores terrai Chaaaan , diietuot t 
PlaNCTOS M*GNliS EST ISTE AEcïPTlIS ! ..i et portantes ciim in 
teiTBm Chanaan, «epelicrunt eum in epeluacà duptici... revcrsus- 
que eit Joseph iu AEKTptuum cum fratribus suit et oniiri comi- 
tatu, lepullo pâtre. ( Ginti. 5o. } 
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si renommées ? Si , comme vous le pensez , Moïse est le 
seul qui nous ait transmis les vraif» aniiales de l'ao- 
(jlenne Egypte , cet éci'ivain n'a pu omettre de faire au 
moins quelque mention des momies , dont l'usage tient 
à là liaute antiquité de oelte nation. 

Sur cet article, il ne me sera pas difficile , Monsieur, 
de vous satisfaiiie. Lisez l'Sci'iture sainte, à l'endroit 
des obsèques de Jacob , dont je viens de vous faire la 
description. N'y voyons-nous pas qu'aussitôt a pi'ès la 
mort de oe patriarche , JosepU ordonna aux parfumeurs 
de sa maison, d'embaumer avec des aromates le corps 
de son père , et qn'ils employè/vnt quarante Jow^ a 
cette opération ' ; tant cette manipulation exigeoît 
d'art, de temps et de soins? A ce trait reconnoisse^- 
vous les momies d'Egypte ? Elles sont ici tellement dé- 
signées, que l'Ecriture ajoute immédiatement après, 
ces paroles : car telle était ( chea les Egyptiens ] la cou^ 
tuine pour les corps morts ' ■ 

l^es commentateurs de l'Ecriture reconnoissent , 
comme nous , dans ces teiites l'ancien usage des mo-< 
mies. Corneille de la Pierre , dont les notes sont si esl ï- 
mée^ , s'esprime ainsi sur le passage que je viens de 
rapporter ; les Egyptiens , dit-îl , exceiloient dans fart 
d'embaumer les corps. Nous en avons des rnonuments 
encore aujourd'hui dans les momies, c'est-à-dire, 
dans les corps ensevelis depuis plusieurs siècles, qu'on 
tire des cat^eaux" , qui se vendent, et servent aux usa- 
ges et aux expériences de la pharmacie. Car c'est de 
l Egypte qii on lire ces momies, JJérodole /, 3, e( Dia~ 

' priecepili£uo (Jçieph) servi] luii niedicii ul AnoHji'riBU^ 
CONDIKEHT patrcfii. Quibus )U9sa eiplentibua , traoaieruat qua- 
diagiata djci. ( Ctiiei, 5q. } 

* Quijif è iiiti» erut cadav«ruii) cfinditorpio. ( Gettet. ibid^ ] 
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dorel. I, nous donnetUtef procédés des Egyptiens pou/y 
leurs mondes '. 

Ea vain vous m'opposeriex que l'exemple du corps 
embaumé de Jacob , ae peat être cité ea preuve d'une 
momie , parce que celle-ci suppose nécessairement ua 
corps conservé depuis très-long-temps , et que celui d& 
Jacob , au contraire , venoit d'être embaumé récem- 
meat. A cela je répoudrois , que le plus ou le moins d» 
temps, et pai' couséqueat l'antiquité , n'est pa& ce qui 
constitue la momie ; que d'ailleurs le corps de Jacob 
fut conservé près de deux mois depuis sa mort jusqu'à 
sa sépatlure ; enfin que ce qui fait l'essence de la mo- 
mie , c'est le procédé égyptien. N'est-ce pas celui qui 
fut employé pour JacobV Tous les savants dans celte 
partie conviennent, que la momie n'est pas propre- 
ment le corps embaumé, mais la composition qui 
servoït à cet usage ; quoique , par une.nwptie , on en- 
tende dans le langage ordinaire le corps qui , après 
avoir subi cette opération de l'art , se conserve pendant 
plusieurs siècles. 

Cependant si vous exigez , Monsieur, quelque chose, 
de plus clair et de plus formel, ne pu>s-je pas vous 
montrer, d'après l'Ecriture , le corps de Joseph , qui ,. 
conformément à l'ordre qu'il avait donné, en mourant, 
de transférer ses os dans la Palestine • , y fut en effet 
Irai^porté par Moïse, lors de la sortie d'Egypte ^ ?0r, 

■ Sio^aces in hîo aria raerunt ABgjptii : tutantar id «tiam- 
nAm hodié caromomia , ideit, cadarera ente inullos ceateuos aii- 
QOi aepulta , qua jaq eniaotur et venduDlui, altfte phaimaoopieis 
aS phanoaca a^rviuat : bâta enim es AEgrptç advelmutur : ntureiu 
cnuditurn «fyplite tradit Hi^rodotus. Lib. 3, et D!odoru( lîb- l> 
( Ifol. Cora. à Lapld. in cap. So> Cmei. ) 

• Geaei. 5q. 

^ Tulit qnoqua Moïies oita Joteph aecuin. ( Exoà, i3. } 
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oommsDl après ceat quarante-qaatre ans, ce corps 
auroit-il pu être préservé de la putxéfaclion , s'il n'eût 
pas été réellement une momie ? Ce fait est si constant , 
que nos livres saints ont l'attention , en parlant de la 
mort de Joseph , de nous faire observer quilfiu em- 
baumé avec des parfums , et mis dans un cercueil en 
Egypte '. Voilà donc le procédé égyptien ; et dans le 
corps de Joseph transporté et conservé après pltu d'un 
eiède^ nne momie parfaite et complète. 

Que pen«ez-vous maintenant , Monsieur , de cette 
ïpialyse sur les Egyptiens , tels que nous les peignent 
nos annales sacrées î La voilà cette histoire d'Egypte 
que j'ayoîs promis tie vous faire trouver dans l'Eciûture 
sainte. Les traits , les personnages , le cadre , tout dana 
pe tableaii tracé par des écrivains célestes , ne renfer^ 
me-t-il pas cet intérêt qui earactérise les histoires da 
monde les pins renommées , et tout ce que vous y cheD- 
chez de curieux et de beau ? Les fastes des antres em- 
pires contiennent-ils rien de substantiel au genre his- 
torique , qui ne se lise exactement dans cette histoire 
d'Egypte racontée par les auteujs de nos givres saints ? 
I^'v conupissez'vous pas en effet une suite de rois qui 
se succèdent , l'antiquité d'un beau royaume ? N'y 
yoyez-vous pas \me cour brillante , des chambellans , 
de grands officiers de la couronhe , un grand panne- 
fier , un grand èc^anson , un chef suprême de la jus- 
tice , et par conséquent des tribunaux , un garde des 
sceaux, de Pharaoti , une noblesse riche , puissante et 
décorée , des courtisans , des flatteurs , des intrigues, 
un premier mim'streayec tout l'appareil de la grandeur. 



' Et conditus aromatibu* repogitu» est in lo^Milo iu AEgJpto. 
(£«A..) 
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ùn surintendant des finances, un trésor royal, des im- 
pôts , la partie relative à ïagriculture , un commerce 
ntaritime etintérieur, des manufactures , du luxe , des 
arts , des sages ou des sai/ants dans tous l«s genres ,' 
un état militaireides troupes , des généraux , des guer- 
res , des batailles , des ambassades , des alliances , des 
négociations , des mariages , des funérailles publiques , 
des immunités , et des prérogatives accordées à l'ordre 
sacerdotal, enfin jusqu'aux momws d'Egypte ? 

Je TOUS le demande , l'histoire de votre Hérodote 
qui ,pa>'nii plusieurs contes , vous donne cdm d'un 
roi qui porte une île de cendre sur ses vaisseaux , a- 
trelle rien qui approche du moins important de tous Ie> 
U-aiu dont je viens de vous olfrir l'ensemble? Pourquoi 
donc tant regretter votre Hérodote ? Ne vous ai-je pas 
amplement dédommagé par les annales égyptiennes , 
tirées de nos divines Ecritures ? Or , cette ancienne 
histoire d'Egypte , la seule vraie que nous ayons, puis- 
qu'elle a été écrite sous la dictée de l'Esprit saint , 
M. l'abbé du Rocher assurément ne vous la conteste 
point; au contraire ses dévoilements en démontrent 
l'authenticité , puisqu'ils appuient celle de nos livres 
saints. Pourquoi donc vous plaindre de la découverte 
du savant abbé? Eh quoi! parce que les principes de lit- 
térature dont noifs avons été imbus dans notre jeu- 
nesse , et le goût des antiquités qu'ils nous ont inspiré, 
BOUS ont accoutumés àn'entendre vanterque l'ancienne 
Egypte , dont nous parlent Hérodote , Diodore et les 
plus célèbres écrivains de k Grèce , nous nous faisons 
ua système de ne regarder comme connoissances his- 
toriques propres à orner notre esprit , que celles que 
nous puisons dans les auteurs pi'olanes , en abandon- 
nant sans regi'et aux genj d'Eglise , et au^ dévots, les 
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histoires racontées dans la fiîble ! Préjup(é ridicule , fu- 
neste et déraisonnable, Monsieui'. L'Ecriture sainte 
est sans contredit le code de la religion ; mais , si ce 
livre sacré a [lour objet direct et principal de sanctifier 
lu cœur de l'homme , il a potir but également d'éclai- 
rer sa raison sur la chaîne des événements de ce monde. 
Est-il donc si indilTérent à l'esprit humain , de savoir 
que le grand Dieu que nous adorons , a établi sur la 
surface de la terre les anciens empires", comme les' 
modernes , et que sa providence s'est manifestée cons- 
tamment sur eus , en exerçant en faveur de ses peuples, 
sa bonté miséricordieuse , ou eu déployant sa iuslice 
vengeresse ? Op , comment connottre avec certitude 
l'influence et l'action de la Divinité sur le gouvernement 
des royaumes et des nations entières ; sansavoiràppris 
des écrivains sacrt'^s , l'histoire, ainsi que l'origine des 
anciens empires? Mais admirez la sagesse divine: à l'in- 
térêt qu'inspirent ces récits par le caractère de vérité 
qu'ils portent , puisque ce sont des bi*torieDs inspirés 
qui les ont écrits. Dieu a encore voulu joindi-e l'attrait 
des exemples. Avez-vous lu , dans quelque auteur pro- 
fane que ce soît , l'hislolre d'un ministre , qui puisse 
entrer en parallèle avec celle de Joseph ? il est le par- 
fait modèle d'un administrateur suprême , et œ pi'e- 
HKer ministi<e à qui toute une nation donne le surnom 
de sauneur , même lorsqu'il achète ses terres et sa li- 
berté , un tel premier ministre , c'est dans l'Ëcnture 
qu'il faut l'aller chercher. 

Vous avez vu qu'Hérodote pi-oc|amé le père de tkis- 
èoiie , ne vous a cependant débité que des fables ', ab- 
uno àisoe ornnes ; et néanmoins cel Hérodote ^ en fait' 
d'histoire ancienne , est votre oracle ! 

Avec les armes que m'a fournies jusqu'ici le parallèle 
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(les U-aîtfi de sou histoire d'Egypte, rappi-ochés de ceus 
de i'Ecrîmre sainte , j'ai paré les coups c[ut' vous avea 
voulu j>orler à la découverte de M. l'abbé du Rocber. 
Vojous si j'aurai le même sueaès daus la défciise de cet 
ouvrage , poutralesobjectionsquevousempruntezdes 
calculs c/ironologigues fondés sur les observations des 
astronomes. C'est sous cet autre rapport que j'ai pro- 
mis d'envisager vos dilEeuUésconU'Q Y Histoire véritable 
des temps (abideuaf. 

VINGT -UNIÈME OBJECTION. ' 

ai. C'est uD fait iDOontealable, que les biabilcs cfaroiiologiitrs ont 
coDatamnoeiit re^arifë les phénomèDes célcst^a , comnip un des 
moyens ^f$ plus aârs de vdiiliel' certaines époques importantes , 
qui se trouvent dans les histoires de la plus beule aaliquité. Les 
^miptieiii ^toieut grands astronomet ; ils dJsoient avoir oh- 
(erré, avant Alexandre , SyZ éclipses de soleil , cl 3Ba de lune. 
Le calcul donne asaex ce nombre ; donc, quand on lira dons 
leur histoire que ta date de tel événement se trouve en concur- 
rence avec une éclipse de soleil , ou peut assigner avec plus da. 
certitude l'époque de ce fait historique par le calrul , que par 
tout BQtre procédé. Cette admirable méthode, dont le résullal 
ne peut laisser aucune incertitude , parce qu'il est le fruit du 
calcul, est celle qui a enga^ un de mes amis, dout je vous 
ai souvent paflé , à travailler ji son grand ouvrage sur l'histoire 
d'E^pte , d'après les observatious astronomiques. Par elles il 
démontre le aynchroniame dea anciens rois d'Egypte , dout 
Hcrodote et Diodcjre oui donné l'histoire , AlauéLhon les noms 
et le catalosue. lia ont donc existé , ces rois d'Egypte, puisque 
ta data de 4eur règne concourt avec les observations aslrouo-. 
iniques 1 cependant l'auteur de l'Histoire véritable des temps 
fabuleux, s'efToroe d'anéantir tous ces anciens rois d'Egypte, 
lies rasons qu'it apporte, quelque ërudites qu'elles paroîssent,, 
ne peuvent tenir contre l'évidence des calcula des astronomes , 
qui renversent de fond eu comble aa prétendue découverte. 
Comment lutter contre une preuve de celle espèce! Je suis 
cutieux de savoir de quelle manière vous vous y prendtei pour 
voua débarrasser de cette objection. 

Elle n'est pas difficile ù resoudre ; elle n'est que sé- 
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duisante. Je souscris d'abord à votre assertion générale 
sur les phénomènes célestes , regardés constamment par 
les chronologisles conune un des mojrens les plus sârs 
de vérifier certaines époques importantes : mais per- 
mettez que je tous rappelle deui autres principes pour' 
le moins aussi certains que les vôtres ; c'est qu'il faut 
1.* que ces phénomènes soient réellement arrivés , et 
qu'ils aient été observés exactement dans le temps 
même où les événements ont eu lieu ; a." que des au- 
teurs contemporains aient certifié te concours du phé- 
nomène céleste avec 1 événement arrivé sur notre globe. 
Cest ainsi que l'on est assuré de l'année que commença 
la fameuse guerre du Péloponèse , où il arriva une 
gi-ande éclipse du soleil , 4^ ■ avant l'ère chrétienne. 
C'est ainsi encore que les Romains, témoins de la mort 
de Jules-César, ont attesté l'obscurcissement du soleil, 
qui signala celte catastrophe arrivée quai-ante-quaU'e 
ans avant Jésus-Christ: 

Les Egyptiens , j»r étendez-vous , disoient avoir ob- 
servé , avant Alexandre , trois cent septante-trois éclip- 
ses de soleil , et huit cent trente-deux de lune. Il ne 
suffit pas d'avancer que les Egyptiens aient dit avoir 
observé , il faut prouver qu'ils ont observé réellement 
toutes ces écli[>ses ; et pour établir ce fait , il faut que 
des personnages contemporains de ces observations 
aient laissé des monuments , soit par écrit , soit au- 
trement , qui . attestent la réalité de ces phénomènes 
célestes ; sans cela , dès le début de la contestation , 
vousvofis trouverez eu défaut sur la première des deux 
règles requises indispensablement pour assigner l'é- 
poque d'un événemeal , à l'aide des phénomènes cé- 
lestes. 

Donc quattd on lira dans Vhistoire des Egyptiens , 
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gue tel événement concourut avec tépoqiie d^une éclipse 
de soleil , on peut plus certainement assigner la datede 
ce Jait historique par le calcul, que par tout autre pro- 
cédé. 

Ouï assurément , quand on trouvera des éclipses 
rapportées dans l'histoii-e des Egyptiens. Or , eUo est 
lolalement muette sur cet objet ; en effet celle d'Hé- 
rodote , la plus anoienne sur l'Egypte , ue parle pas d'é- 
clipses , encore moins d'éclipsés observées en Egypte. 
Cet auteur fait seulement mention de changements ar- 
rivés dans le soleil sous le roi Séthon , trait que j'ai 
déjà cité , et qui, appartenant à l'Ecriiui'e , porte à 
fauK relativement à l'Egypte. D'ailleurs des taclicsdans 
le soleil , ou quelques autres phénomènes , comme un 
obscurcissement , tel que celui qu'on aperçut à la mprt 
Aa. dictateur César -, ne sont pus des éclipses. Ainsi , 
je vous aie purement et simplement qu'on trouve , ou 
qu'on ait trouvé dans l'histoire-d Egypte par Hérodote, 
que certains événements concoururent avec une éclipse 
Ae soleil. 

En vain vous m'opposeriez que Dîogène - Laërce 
tait mention des troin cent septinte-trois éclipses de 
«oleit , et des huit centtrente-deux.de lune , que vou$ 
dites, avoir été observées avant Aleiandi'e; que Séoèi^ue 
nous apprend que Conon, dans son voyage en Egypte , 
trois cents ans avant Jésns-Christ, recurîllitet raMem< 
Ua toutes le* éclipses consei-véesparlesEgypliens;que 
Diodore de Sicile rappoi-te que les Tliéhains ( c'est-à- 
dire , le» anciens Egyptiens ) calcnlèi-eut,,^/* exacte- 
ment les éclipses de lune et de soleil. 
. Pour anéantir toutes ces autorités , il me. siiFIîroJt 
de vous rapporte» à celle de Ptolémée et d'Hvpparque, 
qui gardent le silence sur ces observations. C'est ce qui 
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a déterminé M. Baîlly dans son histoire de [astronomie , 
à conclure que ces observations d'écIipses attribuées 
auï Egyptiens ,ont été faites par les Ckaldéens , et por- 
tées et conservées en Egypte. Le savant historien a|tpnie 
son assertion sur ce que- i ." ïlypparque et Ptoliimée se 
Sont servis en Egypte ( à Alexandrie ) des observations 
des Clialdéens , preuve qu'elle» y avoîeoi été transpor- 
tées; 2.° qu'il n'est nullement vraisemblable que les 
observations égyptiennes aient pu être recueillies par 
Conon , et qu" elles n'eussent plus existé en Egypte; du 
temps d'Hypparque , c'est-à-dire , lao oU i3o ans 
après ; 3-° qu'aucun astronome n'a (ail mention des 
obsei-valions égyptiennes , que contuuoit le recueilde 
ConOn ; 4.° que Diogène-Laërce ne cite point les au- 
teurs de ces obsei-vations que Coiion avoit recueillies, 
(lit Conservttes e\. non 'pa& faites en Egypte ; d'où il suit 
que toutes ces éclipses n'appartiennent point aus Egyp- 
tiens. (V. l'Hist. del'astron, ancienne, éc ta ii-cissementSi 
p. 4io et4i4. ) 

Cependant, quand je vous accorderois leS573 éclîp* 
sesdu soleil, et Ibs832 de lune observées par les Egyp- 
tiens avant Alexandr» , au rapport de Diogène- 
Laërce , la conséquence qUe vous en tireriez , neseroit 
pas bien redoutable poUTfrioi ; 5^3 ei 83 1 éclipses , tant 
de soleil que de lune , font iao5 éclipses; or il y a peu 
d'années où il n'en amve plusieurs , tel qu'en i^63i 
'Voyez en preuve votre almanach , qni annonçoit pour 
cette année 6 éclipses , 4 de soleil et a de lune ; mais , 
en supposant qu'il n'en fût arrivé que 3 seulemen i cha- 
que année , l'une portant l'autre , hypothèse très-ad-» 
Xitissible, 4oo ans auroîent suffi pour laoo édipios. 
Ainsi quand vos Egyptiens les auroîent observées avant 
Alexandre, quati'e nèclee en remontant de la naissance 
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de ce prince ' , ne font pas une antiquité plus reculée 
que celle (ju'on trouve dans les livres saints. 

Les Chinois comme vous le savez , ont de grandes 
prétentions en matière t/écoffyonctib/j de planètes. C'est 
une nation dont les observations astronomiques for- 
ment le grand argument des philosophes modernes 
contre la chronologie de Sloïse. Pour vous apprendre à 
ne pas vous enthousiasmer sur CCS calculsasttonomiqucs, 
avec lesquels la charlatanevîe philosophique eu imjtose 
quelquefois aux gens peu versés dans ce genre d'études, 
voici une anecdote curieuse sur lesastrouomes chinois. 

On lit dans une letti'e manuscrite du père Gauhil , 
iésuite missionnaire de la Chine, en date du «5 septem- 
bre 1 7 aS] et écrite au père Soucict, que les quatre pla- 
nètes Jupiter , Mars , f^ênus et Mercure , s étant ap- 
prochées dans leur cours , au mois de mars de la même 
année , les mathématiciens de Pékin imaginèrent sui'" 
le-champ une certaine approche de Saturne, et qu'il 
s'étoit fait une conjonction de ces cinq planètes avec le 
soldlet la lune. Aussitôt .le tribunal des mathémati' 
ques présenta ses registres à l'empereur YoKoTCHlSQ , 
et le complimenta sur ce renouvellement des siècles. Ce 
prince reçut également sur cet événement , les félici- 
tations des grands de l'empire. L'empereur lui-même 
publia plusieurs fois dans ses édîts cette pi'é tendue con- 
jonction , et le tribuiial des mathématiques la consigna 
dans ses archives eu ces tei-mes ; LA troisièue année 
t>V. l'eMPEREOR TONG TCHING , LA SECONDÉ LITNE , IL 
ARRIVA UNE CONJOSCTIOH DE SEPTPLAWÊTES. Le père 

Kegler, mathématicien jésuite, fit tout ce qui dépen- 
dit de lui pour convaincre l'empereur que cette cou- 

■ Alexandre naquit 356 aoa STant JèguB-ChnsL Moïie eiiitoit 
iSoo u* «vaat cette dernière ^poqiw. 
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joiv^tioti étoit une cbimère et une faUe ; la flalterie 
des Chinois l'emporu. L'auleur ' d'où j'ai tiré cette 
anecdote, ajoute que par-là on peut se convaincre que 
lieu n'est plus futile «[oe l'objection de quelques écri- 
vains ctHiti'e les livres saints des Hébreux , fondée sur 
pne pareille conionction de planètes , qu'on dit être 
arrivée sous l'empereur Tchruem-Hir , qui couiniença 
|i, régner l'an aSio , et mourut l'an a435 avant Jésus- 
Christ. 

Si d'aprèslaulorité deceaileUrvf JeZa C&tfic,jevous 
écrivois : les Chinois, disent avoir observé , au mois do 
jitars 1715, une conjoneiion. de toutes les planètes , 
donc tojit ce qu'on dira être arrivé ù la Chine précisé- 
ment cette année , est de la même certitude qfie cette 
conjonction ^ parce que cesjaits sont COHTEmporaiits 
de l'observatian- , seroît-ce uue preuve sans répJîqne 
de la réalitédu phénomène , et du synchronisme des 
évéanements^ qu'on pi'étendroit avoir eu lîea , à l'épo- 
quede celte observauou? Jugei maintenant combien 
U faut se déGer des ob^rvalious célestes , tpi'on cite 
avec emphase en fay^iii^' àe ««rUiLUs peuples ! ' - 

VIÏ^GT-DEUXIÉME OBJECTION. 

aa. Lu fflioeiiKi! période i^gyplieone appelle l'année de Thoth , 
^toit He l4fi» an». Par ce taXcal astroaainir|ue , U9 chrouolo- 
' giste* oDt établi d'une manière irrëfrngBble la très'haute anli- 
quite de c«l «tnpir*. Pour put qa'au rj'fl'^hisse ROmbien il • 
fallu de siècles pour décoiiTrir la période de Thoth , on a'é- 
tonnera dee progrét des Egyptiens dana l'astronomie , et on ne 
poarrtfrflUonnablemeiit rif'oquer en donte l'cxiatcncc de ThotR, 
- ai famnii dans l'histoire dei Eg7plicDa , et &I1 de MÊMES Uur 
premier roi. D'après ce monament , on ne (era pag lent^ d« 

■ Vojei U nouï. edit.de Tacite 1776, lom, C, pag. 55? , p«f 
ia. l'abbé BrotUr. 
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■ rrlir« l'abW du-Rorhrr, qui fait de ce Thoth «t df. W^nfes 

dfvx étioB fabuleux. L'eiistence de ccg prrNoanaf es ^yplirni 

inalli^mati<(u«meat démonLrée , ^llie donc cuatre la découvert* 

que V0118 diireiidez , uue difficulli! iosolulile. 

Cette objection , Monsieur , vous parott triom- 
pbarite. VoUs allei! dans un mOmeiil être loul étonné 
delà crédulité aveclaquellevoiis vous êtes laissé bercer 
jusqu'ici de l'érudi le cbimèresur l'anriée de Thoth. 

Pour vous couvàincre qu'elle n'esl pas l'année iner- 
TcilleUse , et que l'argament que' vous en tirez , né 
prouve rien du tout eii faveur de l'eiistence i-éelle de 
Thoth j il me suffira de voiis révéler tout le mystère 
de la période égyptienne de i46o ans , qui porte son 
nom. Je vous préviens que nous serons d'accord sur le 
talcid , mais bien loin de compte sur l'cfrigine de cette 
Année fameuse, et sur les conséquences que vous ed 
déduisez. 

H faut d'abord observer que tannéeiacrée des Egyp- 
tiens , qu'ils appelolent l'année de Thoth , se comp- 
toit'du leverde la. canicule. Cette année n'étoit que 
de 3fi5 jours ; ainsi les Egyptiens négligeoient dans ce 
calcul, près défi heures qu'il faulaiodtéranx 303 jours; 
pour avoir la véritable année solaire. 
' 6 Heure» à peu près ( ou un quart de jour oniis cha- 
que année) donnent en quatre ans la faleurWu/iyou/' 
entier ; ces 6 heures négligées produisent deuï jOurS 
en huit ans , 4 jonrs en 16 ans ^ et aihsi de suite. 

Prenons pour exemple le nom d'oh fuois usité 
parnii nous; supposons pour un moment , que la pre- 
mière fois que les Egyptiens observèren t le lever "de la 
canicule; fut le premier du mois que ndUs appelons 
juillet'. Qaedat-il arriver 4 ans après cette observation î 
Comme lés Egyptiens ne cCmposoient leur année sa- 
5. (5 
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crée que de 363 jours , sans ajouter les 6 heures à peu 
près , qu'il fout encore [mur répondre au cours annuel 
du soleil , ils durent né cessa îremeut trouver qu'au 
bout (les quatre ans, qui s'étoient écoulés depuis la 
première observation , le calcul de leur année devan- 
çoit d'un jour )e vrai cours du soleil , et par consé- 
quent prévenoît le retour de la canicule , qui , au 
lîeude tomber au premier juillet , ne devoit plus ar- 
river qu'au 3 au bout de 4 âus , au 3 au bout de huit 
ans , au 4 de juillet au bout de douze ans , etc. etc. 

J'ai dît que leur année étoit dé 565 jours ; par con- 
séquent en quatre fois 365 ans , le lever de la canicule 
se trouvoit avoir retardé successivement de 365 jours, 
ou d'une année entière : alors ce lever se trouvoit re- 
venir au même jour du mois , c'est-à-dire , an premier 
juillet, dans mon bypotbèse. Or, prenez la plume: 
multipliez 365 jours par 4 > vous aurez i46o ans. 
Voilà votre période de TboTH , laquelle étoit compc«ée 
de ce nombre d'années, ou si vous voulez de i46i ans, 
parce que ce ne pouvoit être que dans ta quatorze cent 
soixante-'Unième année , qu'on avoit lieu de remai> 
quer le retour de la canicule au même point. 

On suppose ici , comme l'on voit , le coui-s du soleil 
de 365 jours et de 6 heures complètes. Cependant 
comme dans le vrai , l'année est de 365 jours, 5 heuresi 
49 minutes , et que par conséquent il manque 1 1 mi- 
nutes , pour compléter les 6 heures , il y aura encore 
à i-edire à cette prétendue période de i46o ans ; et 
c'est ce qui démontre , que les Egyptiens n'étoient pas 
alors aussi versés en astronomie qu'on l'imagine , puis- 
que faute de connoitre le cours véritable du soleil , 
leur période ne cadroit pas avec une des notions le« 
plus communes de l'astronomie , savoir que le soleil ne 
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met pas 365 jours six heures complètes à parcodrir Té- 
cliptique : ainsi , sous ce rapport , leur période n'étoit 
pas exacte. 

Nénnmoins , en lui supposant toute la justesse pos- 
sible , avoit-il fallu, comme vous dites, des siècles 
pour découvrir celte période ? Je soutiens que non ; on 
n'eut besoiuqùe d'une simple règle d'arithmétique,.. je 
veux dire , de celte simple proportion ; si en 4 fins 
Tannée de Thoth devance le vrai cours annuel du so- 
leil d^ un jour , sien 8 ans , F accélération est de 3 jours, 
si en I a ans elle est de 5 jours , de combien est-elle en 4 
Jbis56S ans ? En multipliant 365 par 4, les Egyptiens 
Irouvoientle nombre 1 460 dontils ont fait hnr période; 
et ils la trouroient sans de grands efforts. Car , en ad- 
mettant , comme nous l'avons montré , qUe , lorsqu'ils 
commencèrent à observer le lever de la canicule , ou du 
signe de Thoth, ce lever tomboit au 1 ." de juillet, 
falloit-îl donc employer des siècles d'observations , 
falloit-il être un Dominique Cassini pour s'apercevoir 
( vu l'erreur d'un jour dans leur supputation de l'an- 
née ] que ce leverau bout de 4 ans , ne se trouvoit dans 
le vrai qu'au 3 juillet, au 3 au bout de 8 ans , et ainsi 
successivement; et que par conséquent ce lever retar- 
dant d'nn jour tous les 4 ans, il auroit retardé de 365 
jours, ou d'une année entière en 1460 ans, c'est-à-dire, 
en 4 fois 365 ans ? Il est donc évident que la révolu- 
tion de l'année de Thoth , n'étoit qu'une période systé- 
matique. 

Comment , après cela, pouveE-vous croire sérieuse- 
ment qu'il ait ét^ nécessaire d'employer une longue 
fuiie de siècles pour découvrir une période , qui ne fut 
jamais une observation astronomique f mais le résultat 
d'un calcul d'après des doauées ? La seule observation 
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du retard d'an jour eii 4 ans, et un raisonnement très- 
simple , voilà tout ce qu'il a fallu aux Egyptiens pour 
inventer leur période. 

Ainsi réduite à sa juste valeur , elle n'a plus de quoi 
vous extasier sur leurs calculs astronomiques. 

Ajoutez à cela l'origine du nom de Thoth , qui d'a- 
près la découverte de M. l'abbé du Rocher , signifie 
tout simplement un signe': alors il sera f^rt aisé de 
concevoir comment la canicule étant un signe céleste 
très-important pour les Egyptiens, parce qu'illeur an- 
□onçoit le déboixlement du Nil , a pris le nom de 
TOUAD , Tau ou Thoth. L'apparition procbaine de 
cette étoile étoit un pronostic qui avoit un rapport trop 
direct avec la prospérité de leur pays, pour qu'ils né- 
gligeassent d'observer exactement le signe par excel- 
lence , ou le Thoth ; de là le retour de la canicule au 
même point du ciel, fut appelé par eux la pértode 
DE Thoth, Ce nom était le même que celui de leur 
Hermès ou Mercure Trishiégiste, personnage travesti , 
tp'iH regardoient comme l'auteur de toutes les scien- 
ces ; ce qui formé une autre origine du nom de Thoth, 
mot hébreu , qui signifie également lettres, sciences. 
Voilà pourquoi les Egyptiens , pénétrés de vénération 
pour ce personnage , qui leur avoit enseigné d'aussi 
belles choses , crurent devoir le loger dans le signe 
cinîcûlaîre , qui poitoit le même nom. A l'aide de cette 
eïplication , dont la clarlé égale la simplicité , je croîs 
pouvoir hardiment vous dispenser de chercher à con- 
nottre l'histoire de la généalogie de TAo/A ; vous voyez 
que c'est évidemment un personnage qui n'a jamais 

* Voyei co qui a dHdit précédemment »ur l'iîlyniDlogio du mot 
TkoiA , peg. 109. 



Dçiiiizedoï Google 



DD PEUPLE HÉBfiEU, SAHS LB SAVOIR. ly7 
existû que daus l'imaginalion (le vos astronomes Egyp- 
tiens , quaad ils obst:rvoicinle signe caniculaire. 

Ne croyez pas , Monsieur , que si je traite aussi mal 
vos Egyptiens avec leur période , ce soit par la déinaa- 
geaison de ra^nenei' tout au système de M. l'abbé du 
Rocher : vous allez voir ce que Pluche lui-même , 
long-lcmpsavant rfTwtoiV^e véritable, pensoit des ob- 
servations célestes des Egyptiens , et nommément de 
Thoth. Tous ces calculs , dit ce sayant , qu'Us tenaient 
des piètres leurs dévancieis , étaient des choses extrê- 
mement simples ; ils les prirent par la suite pour les 
différentes durées des rois qu'ils logeaient dans la CA- 
mcuLE et dans d'autres astres : tun avait vécu 1 46o 
ans, un autre tant de milliers d'années :. les calculs 
astronomigues Jbndés sur différentes suppositions et 
sur différentes combinaisons des astres , étaient une 
des principales occupations des prêtres. Ces calculs 
trouvés dans les registies des savants les plus laborieux, 
étant toujours unis à des noms d'hommes , tels quAnu- 
bls , Thoth , Menés, et autres qu'on logeait dans les 
astres , passèrent pour être la durée de lu vie terrestre 
de ces dieux ■ telle est l'origine de cette antiquité de 
thistaire des Egyptiens , quonj'aisoittentontcr sihaut.t 
La durée de la vie de leurs anciens rois , n'estQu'vTSB 

SUPPUTATIOK PU TEIireS QU'iL FAUT POUR RAMENEB 
UNE PLANÈTE AU POIHT DU CIELd'OU ELLE ÉTOITPAH- 
TIE. Cétoit.... abuser grassièiement de leurs calculs 
astronomiques. {Hisl. du Ciel, tom. i , pag. 179 et iHo.) 
Les Egyptiens , ajoute le même auteur , sont de toutes 
les nationscetle qui, en croyant te mieux conuoitre 
l'antiquité 1 la connut le moins. ( Ibid. p. aS 1 . ) 

Vous voyei que Pluche n'éloit pas plus admirateur 
de la période de Thoth , que M. l'abbé du Hocher. 



Dçiiiizedoï Google 



tgÔ HÉRODOTE HISTOniEK 

Une chose digae d'observation , c'est ]e silence des 
monument* hîitorîques sûr cette période. 11 n'en est 
pas un seul dans l'antiquité égyptienne , qui parle de 
cette période de Tholh ; il est très-remarquable qu'elle 
ne se trouve que dans des auteui's latins depuis l'ère 
cbrëtienne ; dans Tacite , qui est du second siècle , et 
dans Censotin , qui est du troisième. Hérodote même, 
quiécrivoît 4oo ansavant Jésus-Christnefait mention 
que du calcul de l'année de 365 jours cheai les Egyptiens 
sans qu'ils paroisscnt avoir encoi'è connu de son temps, 
qu'il f'iloit compter à peu près six heures de plus. 

L'année de Thoth ayant été ignorée , même des 
historiens grecs , n'est-ce pas une preuve décisive que 
cette observation astronomique ne porte pa'slesceau de 
l'antiquité ? Je vous ai démontré arithméliquement , 
qu'elle n'étoit pas ce que vous pensiez } je me flatte 
que vous ne rae la citerez plus comme un argument 
mathématique conli-e le» défenseurs de la découverte 
de M. l'abbé du Rocher , qui a écrit le célèbre Thoth 
sur ses tables de pi'oscriplion, 

11 faut toujours en i^venîr, Monsieur , aux règles 
que j'ai établies en entamant la question de vos calculs 
astronomiques i à moins qu'on ne trouve , vous ai-je 
dit, des auteurs contemporains et dignes de foi, qui 
attestent d'âge en âge une suite d'observations célestes 
qui concourent avec les événements, en caractérisant 
ces phénomènes , en les spécifiant , en articulant bien 
nettementleur époque , jamais sur uaeassertion vague, 
le vrai sage ne les adoptera. 

Pour vous prémunir contre le goût dominant de 
toutes ces chronologies , qu'on fabrique sur une astro- 
nomie d'une antiquité qu'on recule au-delà de tous les 
temps connus, il suQii'oît d'une simple observation 
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également applicable aux périodes et aux éclipses ; 
quand on a su bien supputer le cuurs des astres, dès- 
lors ît a été possible de faire en remontant , le calcul 
des éclipses <jui auroient pu arriver des milliers de 
siècles antérieurs à la création , dans l'bypothèse que 
I* monde eût existé long-temps avant cette épocjue ; de - 
la même manière qu'on peut en calculer dès à présent 
pour des milliers de siècles à venir , dans la supposition 
qu'il existera telqu'il est. Je vous le demande , tous ces 
calculs d'éclipsés hypothétiques , prouvent-ils, pour 
cette raison , l'existence du monde à une époque d'une 
antiquité infinie, soit^jourlepassé, soit pour l'avenir ? 

Rësunums les difl'éi'eutes parties de ma réponse à vo- 
tre langue objection. Je vous ai fait voir i ." que les SyS 
éclipses de soleil, et les 83a de lune observées avant 
Alaxandre par les Egyptiens, dont les prétentions sm' 
I4 très-haute antiquité qu'ils s'attr^tuoient , tienneDt 
de l'extravagance, comme le remarque Diodore ' , que 
ces éclipses , dis-je , ne sont rapportées par aucun au~ 
teurquiait éci-it sur l'ancienne Egypte, a.» Que quand 
néme ces 1 30 S éclipses auroient été observées en Egypte, 
elles ne supposeroient pas plus de 4oo ans d'observA- 
tions avant Alexandre ;. ce qui n'est pas une merveil- 
leuse antiquité. 3..* Que la fameuse période de Thoth , 
ne fut jamais une vraie période; que les i46i ans (tout 
on U composoit» œ marquolent pas efEbclivemcni le re- 
tour périodiqu&du signe caniculaire ,■ mais que ce nom- 
bre d'années étoît simplement le résultat d'un oalcid er- 
roné, par rapport à l'année qn'ils comptoient de 565 
jours, en négligeant les six heuj.'es , qu'il eut été néces- 
saire d'intercaler au bout de quatre ans. 4.'' J'ai en ou- 
tre assigné la vrtùe source du nom de Thoth , si célèbre 

• Dk>d. U I, 
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Gb«x les Egyptiens, J'ai montré qu'il ne sigaifiolt aotre 
clrase , que 1« signe par exceltenoe , (iénomination tloa- 
aée ave<f raison à la canicule , dont l'apparitioD étoit 
pour l'Egypte un événement importaal. Ainsi voî là vo- 
tiv Tholh et sa période qu'il faudra désoeiuais mettre 
ao rang des fables. Joignez-y ce que j'ai dit des conyono 
Uons des planètes ches les Chinois , et vous aurez la 
preuve la plus complète , que tous les synchronisme^ 
que vous déduisiez des observations astronomiques, en 
laveur de la vérité de» histoires anciennes, et principa- 
lement de celle des rois d'Egypte , ne sont qoe des sup- 
positions dont la fausseté , d'après tout ce que je vieni 
d'établir , ne peut plus vous paroitre un problème. 

Voici > Monsieur , un principe , dont je vous prie de 
VOUsbicD ^éfxéxxer. Lasciericederhisiaire est une science 
dejiiiis et non de calculs astronomiques. Il y a contre 
l'histoire d'Egypte" expliquée par les cahmls de cette es- 
pèce , un raisoonemeut très- pressant , que je soumets à 
yotre jugement. La l'éalîté d'un pci'sonnage doit néces- 
(airement préc^derla recherche du temps où il a existé. 
Donc il faut indispensablemeat , avant tonte opération 
fibconologique et astronomique, commencer par s'as- 
surer de l'existence des roîs qu'on prétend avoir reçue 
en Egypte, Preiwns pour exemple les 33o successeurs 
4e Mettes en ligne directe , à ce que prétend Hérodote, 
Le bon sens qe dit-il psis, que si cea35o personnages 
^'out jamais existé , il est physiquement impossible et 
•ouverainement ridicule de calculer le temps de lear r«< 
gne,(l'ap^s des phénomènes qu'on sqpposeroit arrivés 
deleur temps. Or, ces trois centurie; des roissont33a 
mensonges historiques que M. l'abbé du Rocher a dé- 
montrée i d'après le récit même d'Hérodote ; donc voilà- 
le fondement du syncbrouisme à cette époque, renversé 
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à jàmaîs, et ainsi de tous ces souverains d'Egypte qu'on 
ayoit pris jusqu'iei pour des personnages réellemerit 
existants ; donc il est absurde de bâlir des chronologies 
pour ces rois qui n'ont jamais existé. Ainsi pressez vo- 
tre ami le savant astronome , qui', depuis 3o ans, tra-- 
vaille à un ouvrage immense sur la chronologie certaine 
des anciens rois d'Egyjtte , de ne pas s'épuiser en vain , 
*t de. jeter bu feu son manuscrite 

Je finis par une réflexion qut embrasse toute la que»^ 
tiou coutroyersée entre nous deux surcette histoire d"E- 
gyptti par Hérodote : jen^'en tiensà lui, parce que c'est 
le plus ancien. 

Ou cette histoire d'Egypte doit être regardée comme 
vnne, DU il faut la traiter de fabuleuse: point de milieu; 
Si- vous avouez que c'est uu i-omau , plus de procès en- 
tré nous, et M. l'abbé du Rocher gagne sa catiiie. Si vous 
soutenez au contraire que cette histoire est vi-aie, com- 
ment concilier Cette opinion , ■."avec les traits évi- 
demment inci-oyables qui démontent l'existence de ces 
prétendus' rcMS. a.'- Avec le témoignage d'Hérodote, qui 
avertit qu'il ne garantit pas les antiquités d'Egyptequ'îl 
raconte, tant ces récils lui paroissent quelquefois peu 
vraisemblables : aussi ses compatriotes , tels que le sage 
Flulai'qne ', ont-ils écrit ex ^ro/èwo, pourleconvaiu- 
eite de n'avoir donné qu'un tissu de fables sous le nom 

' PJufarfu* dit qu'il faudroil plusieurs volumeg pour relever 
tOUl les mensonf ea d'Hérodote. {Plularch, de nalign. Utrod..tam. 
3./>. 84t. ) Thucydide nu commeiiceiiieat de son histoire , où aaDB 
Dommct Héi'udols , il le dësij^iiï aatcz, inteute contre lui la mënie 
acïusation. Marr^ltin, auteur de la vie de Thucydide, décUie ifue 
tout le livre d'Hérodote , qui est juslenieiit celui où il doDDC l'Iiit- 
loire d'Eg;pte , eat un tissu de menioa^ieg et de fiotiont. Tum 
fecHiiJiu Merfdoti Uitr HEHTITUB hypotheiin, ( MarctiUn. » 
viU rSuf/J. ) 
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A'hûtoires. 3.* Avec Diodore de Sicile, qui, dansnîi- 
bliothèque làstorique , rapporUot les antiquitéa égyp- 
tiennes, et ciuut à peu près les mêmes rois qu'Héro- 
dote, comprend sous le nom de nvytbohgie, ou histoire 
fabuleuse, précisémeot tonte la partie qui regarde l'his- 
toire ^Egypte ' ? 

Il faut donc regarder tous ces monarques de la façon 
d'Hérodote, comme autant d'élres fabuleux , ou bien 
admettre , dans un corps d'histoire, tout ce qui choque 
la vérité , la raison humaine , la saine critique, et l'ad- 
mettre conti-e le témoignage même de ceux qui ont rap- 
poité ces faits. 

Cette histoire une fois rangée dans la classe des fa- 
bles, comment repousser ta découverte d'un savant, qui 
nous parle en ces termes. .« Vous n'aviez pu une vé- 
rit^blehistoire d'Egjrpte, de l'aveu de tous Isa conons- 
seui's en matière d'antiquités. J'ai déterré la manière 
dont on fabriqua tous ces contes historiques ; c'étoit 
autant de travestissements. En rétablissant tous ces faits 
altérés, je substitue la vérité au mensonge, et la lumière 
aux ténèbres. N'est-il pas mille fois plus satisfaisant d'a- 
dopter mes explications, qiû font trouver. dans l'his-- 
toii-e d'E^pte un fond de vrai auquel on ne pensoil 
pas, que de prendre pour une histoire réelle, eelte qui 
a été suspectée par ceux-mémes qui l'ont composée? Ou 
il làut admettre ma découverte , ou soutenir que l'his- 

* Il eil bien aioffulicr qna Dieéort , qui n'oit pai ptos vAniiiqaa 
iutê (oa hiitoire d'Egypte , remplii des roémea traverlisienenti 
à peu ptii que eelle d'Rëredote , reproehe à oelui-cj dci faaa- 
•etdi. Cependant «et Hérodote et e* Diodkire , oot^U cilri* jus- 
qu'ioi oomme deux oraolea lur ISneienne Kiatoire d'Egypte. H 
fmt BTOaer que l'aveugle or^duUt^ de doui autres eacopëens., qui 
ne ODUBoisiong l'in^quitë que par ces Grèce , qui eux-toimes oui 
«crit fart tard, c»t quelque choae de bien ioconceTabls. 
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toira d'Egypte, écrite par cea auteurs proranei, quoiquç 
fabuleuse, mérite cepeudaot notre croyancu et notrt 
véiiéi'ation. 

Toutes vos objections. Monsieur, contre louvrage 
de M. l'abbé du Roclier , discutées en déuil, et solide' 
ment réfutées , £ Histoire vèiilable des temps fabuleux 
que sa plume savante a tracée, reste intacte , et devient 
uu monument inattaquable. Cette découverte est, j'ose 
le dire , une des productions les plus précieuses et les 
plus admirables quiaient enrichi notre siècle. Vousl'a-'- 
Vezvu; Vauteumous a montre commen t tout cequ'fîé- 
rodote , Manélhon et Diodore ont écrit snr les Egyp- 
tiens , n'est qu'un extrait suivi , quoique défiguré , une 
traduction véritable , mais pleine d'erreurs, de fautes 
grossières, des endroits de nos livres saints concernant 
les Egyptiens. Voilà donc l'histoire de oe peuple si sage, 
si vanté , qui passoit pour l'instituteur des Grecs , non 
moins célèbres que leurs maîtres ; cette histoire qu'on 
pla^oit à la tète des annales de l'antiquité profane , la 
voilà reléguée dans la classe des fables et des romaus. 

Mais si les partisans de ces mensonges bi(«toriques , 
débités sur ces anciens Egyptiens, et accrédités par le 
temps , n'ont pu apprendre , sans une surprise étrange, 
la découverte de M. Vabbé du Rocher, que sera-ce quand 
on verra successivement essuyer la même destinée à tou* 
tes les autres parties de l'histoire ancienne, celle des 
Babyloniens , des Assyriens , des Lydiens ; celle des 
commeqcements desMèdesel des Perses, dont les ana- 
chronismes, le chaos et l'iDconséqueuce ', fruits d'une 
aveugle déférence pour le crédule et ignorant Ctésias % 

■ V. HUt. T^rlt. dea tempi fabuleux, plan de l'ouTcage, pag, 

■ Ciéiiai a été copie par let Gr«ci , . jui easuite l'ont été par 
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&nl faligu*: Itrs savauis de lous les âges, qui se sout ea 
vain ^troposé d'êclaifcir toutes les obscurités ! Que sera- 
ce quand M. Vabbé du Rocher, dévoilant grand nombre 
(le tables et d'altérations dans les hîstoÎL-cs des antiques 
mouarcbics, nous itioDlrera que leur obscurcissement 
ue vient que de leuc travestissement ; quelles sout al- 
térees [laive qu'elles sont également des copies infor- 
mes des traits et des pei-soniiages de nos divines Ecri- . 
tures ; et que pour les concilier, non -seule ment avec 
l'HkSloire.SaiQte, mais encore avec elles-mêmes, il faut 
avoir lecoui's à uos livres saints , le seul dépôt authen- 
tique des vraies antiquités! Ainsi seront renversées 
tuulesces anciennes biAtoires cbaldéenues, babylonien- 
nes , assyrienne. Ainsi ces dii rois que Bêrose ■ faisoit 
i-égner en Cbaldée ; cetALOitti^ dont il faisoit le pre- 
mier souverain de cet em^iire, ce XisUTllltDS qu'on di* 
Kuitle dernier, se trouveront n'avoir étéque les dis pa- 
triarches -anté-diluviens , et par conséquent Alords ne 
ficiy plusqu'ADA.M, etXisUTHHUSreviendraHoÈ. Ainsi 
sera anéantie pour toujoui's l'eiistenee , entr'auires de 
la célèbre SéMlHAMlS '. Toutes ses conquêtes et sesya/^ 

\ei Latins. Voi)» comine eo fsif d'histoire , plusipun auteurs ne 
formant ecitre eux tous qu'une aulorilé très- sus p<T te. 

> Gea dix rois clmldePiia se trouvcul dans un fraann'iit de Bf- 
rusi: que nous a conservé Georf^tt te SynetUe. Il est évident que 
ces préteudui rois de la Chakiée , ont iïi pilles dus premiers pa- 
triarches du monde qui sont au uoruhre de Ax drpnïs j4dam jus- 
qu'à IVoé indu ai veinent. Ce pstriarohe , déguisé anui le nom de 
XiSUTUBUS, comme l'n avoue lui-même M. Bailly dans ses le t- 
trei tur l'origine dt> SciriKei tt de> PeH/,Ui Je fs^sU , u'fîloil 
]),!» difficile à rceoui.oitre , puisqu'on laisoil arriver le délugt ^ 
préciscnient aous ce SUulhrui, 

• V. t'Hist. viirit. de» Temps faMpux , t. 3, pat;. ^iS. M. 
l'abbé du Rocher, «yaul découvert par l«s livres orieulaux, que 
Aaiiam litoit oc uow propre du jX^hitckodoniitoF , dont l'iicrituïe 
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dins si renommés que l'art avoît suspendue en Tair, se- 
ront restitués à Nabuchodonoxor , véritable auteur de 
ces exgiédilions glorieuses et de ces monuments fas- 
tueux : disparoitra aussi à jamais le fameux Crésus ' , 
roi de Lydie, avec ses ricliesses immenses. M . l'abbé du 
Rorlier le dénoncera comnie Un personnage qu'on a fa- 
briqué encore sur quelques traits de l'bistoîre du iVa- 
buchodonosor de l'Ecriture, représenté sous l'emblème 
de la tête d'or de la statue , dont les quatre méwm fi- 
gurent les quatre grands empires. Il résultera du rap- 
port des traits, que toute IMiistoire de l'ojmlent Cré- 
sus, et eu particulier ses oracles et ses prodiges, ne son t 
qu'une altération des faits et surtout des propbéties et 
des miracles contenus dans le livre de Daniel '. 

parle si souveot, fera Toîr que ce DOm de RaBjh est rntr^ dnns 
la caraposition de la fameuBe SfmIRAH ou SÉhiBjIIIIS ; car il 
est la teriuiiiaigoD grecque. Héioiiole , liv. i , 1S4 1 rapprurlie 
braiii-oiip àr IVpoqup de IVabiiihoHonosor , le règne de SebiiIuM 
DU SÉNiRiM rs ; et ailleurs on l'a fHil exister du tempi dr Ih eon- 
. itructioD de Babel, peu après le déluge. Il e«t impnaiiblp i]iic 
Sémiramii ait règn^ tout à la fais , à deux époques aussi diaranlea 
l'ime de l'autre. Cepeiidaot pnurquui celte absurdîlé s'e«t-elle 
gligsée dans Tbistoire ! Rieo d« plus facile A concevoir dans le 
systéioe des altérations, de l'F.rrilure opérées par 1rs pHÏcns. 
Ayant vu que R jham , le vrai N a buchodonosor , rrRuoit à Bahj - 
lone, bïlie sur les ruiues de B»bfl, et IrouvanI dans l'Ecrihiie 
la construction de cette Tour de Bahèl , ils n'out pas hésite de 
placer leur prétendue Sbmtb*M ou SÉMIIUMIS i Bahjlonc el à 
Babfl ta niéroe temps, quoique le règne de Nnhnrhoitonaior et 
le fait de Babel fusseDl i deux dates ialiniment éloignées. Il ne 
faut que celte double eiislenee de Sèrniramh , poOr démoutrer , 
que cette rciae est UD personnage travesti. 

' V. l'Hist. vérit. des temps fabuleux , tom. 3 , p. ij 19. 

* V. l'Hiit. vérit. des temps fabuleux, tom. 3, p. 43i. 

L'auteur de VHUtoin véritnble fait sur ce dévoilement de Cré- 
lui uue observation profonde : « Il suit de la , dit-il , que l'em- 
N pire romain qui se trouve prédit dans les prophéties de Daniel, 
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De la passant aux premiers temps de la Grèce , l'au- 
teur fera voir par de nouveaux rapprochements sou- 
tenus, que toute leur histoire fabuleuse n'est assez cons- 
tamment qu'une yersion altérée de l'Ecriture < à la- 
quelle les Grecs ' ont mêlé toutes les rêveries de leur 
mythologie , en tes accommodant avec la Grèce et les 
contrées voisines. Ainsi on reconnottra que toute la 
partie de nos livres saints , ifue les Egyptiens , qui n'en 
ontextraitqueles faits relatifs à leur pays auront omise 
et négligée , c'est-à-dire , toute l'histoire de la con- 
quête de la terre promise sous la conduite de Josué , 
celle des juges et des deux premiers rois dTsraël , Saiil 
et David , les Grecs s'en sont emparés , et en ont tiré 
le plus grand parti ; puisqu'ils ont formé leurs temps 
héroïques des combats de Josué , et de toutes les 
actions des juges. Ainsi l'on verra que , sous le nom de 
leur Hercule , ils ne nous ont donné que Samson et 
Josué , dont Akide n'est que la traduction faite en 
grec. Dans l'expédition des Argonautes , dans Jason 
et Médée l'on retrouvera Gédéon et les Madianites '. 
Ainsi l'on aura enfîn la solution de ce grand problème 
de l'histoire : pourquoi les Grecs si féconds sur leurs 

w aura été n!ellemeDt annonce parlcaanteurg, qni, ni forRennt 
y Cr^aus, ontalt^r^cei prophtïtUs, et qui ne ccniDoiaioieDt guère 
» Rome dont Pfins ( L. Iir. c. G. SecL g.Jaisurn qu'on ne trouve 
» le nom en aucun ifcriTain «étranger avant JTiiopompe , qui écrî- 
voit du teinpi d'Alexandre. » 

' V. l'HiiL ve'rit. des temp* fabuleux, plan de l'oatrag*, t. 
1 , p. XLT. 

* Lea Grecs ont pn facilement avoir communication de» livre* 
saints , soit par lea Juifs qu'ils Aisoient esclavea , comnie on le 
voit dana le prophète Joël, soit par les Pbëniciena qui ont fait 
transpirer dans la Grèce , comme dana lea autres parties de VE/a- 
rope et de l'Afrique, tant de coonoissances utiles. 

' V. l'Hitt. yétit, des temps fabuleux , lom. 3 , p. sS6> 
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temps fabuleux , sont si stériles dans leai* histoire , 
quaud elle approche des temps connus ; et d'oii vient 
cette immense lacune que les savants jnodemes , et 
même quelques anciens , ont aperçue dans l'histoire 
grecque , depuis la guerre de Troie. 

Mais si chaque trait de ces dévoilements aura de 
quoi surprendre , que sera-^e, quand l'auteur de t His- 
toire véritable entreprendra d'expliquer comment les 
Grecs ayant imaginé leurs temps héroïques d'après nos 
livres saints , en ont emprunté ces noms illustrés par 
tes deux plus grands poètes qui aient jamais existé ^ 
les noms à'Ajax , d'Enée , de Diomède, A'Jganiem- 
non , de IHénélas 7 L'on verra que ces noms ne sont 
tous que des traductions de ceux des enfantsdeJacoh, 
Ruhen , Siméon , Letn , Juda , Dan , Issachar , Za- 
bulon , etc. ', que les Grecs ont rendus dans leur 
langue , tantôt avec une exactitude littérale , et tantftt 
avec des altérât ions grossière^ *. Découverte assurément 
très-heureuse et si singulière , qu'elle parottra un pa- 
radoxe incroyable : découverte féconde , elle nous ré- 
vélera un mystère que jusqu'ici l'esprit humain n'avoit 
pas même soupçonné. En eâet , quelle sera la surprise 

■ Noai liiciDt dans l'oavrage d« H. l'abbé du Rocher, qu* 
comme ie» Iritul de l'Ecriture porient le» Domc dej eufanls de 
Jacob, et qu'il J est dit aa nombre «inuDlier, en parlant de rha- 
CUDC d'ellei , que Ruben , Simion , Lin , Juda, Dan , Itiachar , 
Z'bulon , etc. , a fait telle ou telle ehoie , lei Grecs < en tradui- 
aant ces noms dans leur langue, pluiiears bien, d'autres mal, 
ont anssi attribué à Phénix, aux deux jijax, â Enie, à Dlo- 
mida , à Agamtmnen , à Minèlaë, etc. comme i autant de h^ros , 
les traits des patriarches de ces tribus, et ceux des tribos mlmca 
)}ui M trouTcnt, soit dan* le tettament de Jacob, aoit dan* le 
cantique de DAwra. 

V. l'Hist. véril. des tcMpibbuleux, lot». 3, p. aS€, aS?. 

• Ibid. 
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de toutes les qbûoos cultivées par le goût de la belle 
lîlbéfalure , quand , par une suite de dévoilements Atta 
héros de la Gi;èce , coptes sur les noms des chefs des 
douze tribus d'Israël , M. l'abbé du Rocher fera voir 
que la guerre de Troie , cette guerre , dont le fracas 
a retenti jusqu'au bout de l'univers ; cette guerre, dont 
la célébrité propagée d'âge en âge , et,perpétuée de 
bouche eu bouche d^uis tant de siècles , a fait pta- 
«er cet événement mémoraUe au rang des grandes 
époques de l'histoire ; cette guerre de Troie , chantée 
par un Homère et un f^irgUe , n'est dans le fond que 
la guerre des oaze tribus d'Israël , contre celle de Beiv- 
jatrUn , pour venger la femme d'un lévite , victime 
de l'incontinence des habitants de la. ville de Gabaa ', 
qui fut prise par les autres tribus confédérées, à l'aide 
d'une ruse de guerre , et qui fut à la flu livrée aux 
flammes- par les vainqueurs ". 

Le savant auteur apprendra que c'est le cantique de 
Débora , qui joint au même sujet , traité dans les 
derniers chapitres du livre des Juges , par un alliage 
que l'imagination des Grecs a eu l'habileté d'amalga- 
mer , a produit le germe de \ Iliade d'Homère ^. 

O vous , admirateui-s d'Homère ! ne craignez pas 
cependant pour sa gloire. La découverte de M. Tabbé 

n effet qu'en hébreu le mot Gahaa , qa) 
a le même aena qac' Pergaait, en Grec , 
qui eat aussi le Dom qu'on donne A Troie. 
. ■ V. l'HisL vériL des tempa fabiileax. tom. 3, p. tSj ,o>'i Mi 
l'abbé du Rocher dit , que la guerre de Troie eatpritf de la guerre 
4ti Tribiu , rarontét h la fin du tiom dei Jugei. Ce raareeau de 
l'Ecriture est le dix-neuvième et le vingtïènis chapitre du livré 

* \. l'Hiat. v^rit. des femTia fabuleaxi Otiérv. préliM. tom. 
ij pagi 4^1 et tom. 3, pag. i5j. 
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du Rocher ne flétrira point les lauriers qui convrent 
la tète da prince des poètes. Quand en lisant ses vers 
immortels , vous vous livriez à ce sentiment , fruit 
d'un goût délicat , que la poésie est ladite du ciel , 
vous rendiez hommag|e à une grande vérité , dontvous 
ne pouviez deviner le principe. Apprenez-le aujour- 
d'hui i oui , sans doute , la poésie est une production 
du ciel , puisque le canevas du premier chef-d'ceuvre 
deïépopée, est descendu du séjour de l'immortel avee 
nos saintes Ecritures, jusqu'ici Homère d'à été («tii' 
vous qu'admirable et sublime ; maintenant vous pouvez 
hardinient lui déférer le titre de poète céleste et divin : 
car une ode sacrée , dictée par l'Esprit saint à De- 
bora , a fait germer dans ta tête d'Homère , le plus 
hixa poemé qu'ait enfanté l'esprit humain. 

L'ouvrage de M. l'ahbé du Rocher porte tellement 
l'empreinte d'une vraie découverte, que ses recherches 
ont fait naître sous sa main , le dévoilement successif 
de toutes les histoires altérées de l'antiquité. Chez In! , 
rien n'est système. Tout est une suite de vérités liées 
et subordoniïées les unes atix autres. L'iustinct de l'au- 
teur l'a entraîné , malgré lui , de découvertes en dé- 
couvertes. Celle des histoires anciennes de la Grèce , 
et des fables de leurs poêles 4 l'a conduit à l'examen des 
philosophes decette contrée. Sur cette matière, M. l'ab- 
bé du Rocher prépare encore à tous les partisans dé 
Tancienne philosophie, de quoi renverser toutes letirS 
idées ; il établira que l'histoire des premiers philo-> 
sophes dont les Orecs se glorifient , et dont \i patrie 
n'est nullement certaine ,- contient nn grsnd nombre 
d'altérations de nos divines Ecritures' , et qnespé- 

' V. l'Hiit. Térit. des tetftps hbaïetix , lo^. 3 , pag. ijià. 
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cialement quelques-uns des livres de Salomon ( le sage 
parexcellence) ont eu l'influence la plus marquée dans 
les ouvrages des philosophes de la Grèce , sous difTé- 
renls noms , traduits de nos livres sainu. Le LoCHAN 
des orientaux , loin d'avoir été l'Esope des Gi-ecs, se- 

, ■ Les auteurs orientRiii parlent beaucoup de la sagtisa de Sn- 
tomon. De ce personnage qu'ils ont altère, ils en ont fait plu- 
sieurs , un eatr'autres , sous le nom de LOCHAN. Ce mot est 
Arabe , et est le même que celui de S^'lomon, LoCMtN est formé 
originairemeut de l'article arabe Al, et du mot ECHN , qui «i- 
^ifie sage. Dans la Bibliothtqae orientaU de Vi.A'HtrbtloI, on 
tfome sur le mot LocusN, Alhakth Lochiit le inge. C'est 
exactement le surnom de Salomon , traduit en arabe. Quelques- 
uns ont prétendu na'Etopt étoit le mérae personnage queLocu^N 
et BiDl'ATi appclë vulgairement PiLPAT , et ont par conséquent 
mis sur le compte de Locuan, tes fables A'Eiopt. Si Salomon a 
été masqué sous le nom de LociiARi cette découverte conduiroit 
i, un douta tr^s-graTC sur quelques fables atti-ibuéei i Eiopa con- 
fondu avec Locntait, En attendant des éclaircissemenls sur un fait 
aussi important, nous ferons observer que l'on trouve dans les 
Proverbes de Salomon ( 6. 6. ) la fable de la Fourmi , et celle da 
pol de 'terrt et du pal de fer dans V EccUiiasIiifut ( i3. a et 3 ). 
Ce ne sont pas tes seula apologues qu'on rencontre dans l'Ecri- 
ture sainte. On y lit la fable des arlret qui le choiiitttnl un roi 
( Judic. g. 8 ) i celles du riche et du pauvre et dee deux Jttt 
(a. Reg. 13. i)i du Cèdre et du Chardon (4. Heg. i/,. g, et a 
Parai. aS. i8). Ainsi les écrivains sdcrés ont évidemmentl'hon- 
Beur de l'invention de l'apologue, puisque Héiiodequi long-tempt 
avant Esope avait donné la fable de Vépervier et du rotiignol 
-i Oper.ridiei, i , aoo), est moins ancien que l'auteur du livre dci 
Juges, où nous trouvons la fable des arbres. 

Nous pouvons citer , à l'appui de ces dëvoilements aar Locman, 
uD ouvrage récent, intitulé yîe des écrivains étrangers, tant an- 
ciens 7«e modernes, par M. le PrMl d'Exmes.(A Paris, chez 
la veuve Duchesse , , 1764. ) L'auteur parlant de Locman et d« 
Pilpay, rapproche les grands traits de ressemblance qui se trou- 
vent entre Salomon et Locman. Il pense , d'après la comparaisan 
qn'il fait des apologues de Locman , de Pilpay et à' Esope , qnc le 
fabuliste persan a été copié ou imité par l'indien et le grec. M. 
l'abbè du Rocher , d'après les extraits mêmes donnés par M. I« 
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lonleprajugé comman, reprendra son vrai nom de Sa- 
lomon , lequel signifie sage en hébreu , et a été tra- 
duit par celui de Locman , qui a le même sens en 
arabe. Quelques traits de l'histoire de Pythagffre ' 
formeront un de ses objets de dévoilement curieux sur 
les sources de la philosophie des Grecs *. 

Prisât d'Exntti , pourra poaiaer plni loin Ui d^oQTertei lur cet 
trois ct^lrates fabnlistei. 

■ V. l'Hiat. Tërit. des temps fabuleax , toni. 3 , pag. 371. 

V. l'Hiat. Teril. dea temps fabuleux , tom. 3 , pag. 43a. Cla- 
ment d'Alexandrie , dit M. l'abbé du Recher , cite un auteur qui 
fait Pjlhagore, disciple d'un Assyrien noiniD^ ^izarit. Or , ca 
nom peut être une altération du mot NeTzaB, qui renferme les 
demièrei lettres de IVabuehedonoior , appeN en Hébreu Nbu- 
CHDHATSH , S011S le règne duquel 00 fait aller Pylhagore à Babj- 
lone. D'ailleurs le commencement du nom Nebuchidnezzab , 
comme le prononcent les orientaux, a fourni celui d'un autrs 
maître que saint Clément donne A Pythagore. Il parait donc que 
les Greca , qui nioient la démangeaison de tout travestir , auront 
forg^ les prétendus maîtres de ce philosophe , sur les noms du 
roi, dont le régne est contemporain au voyage de Pylhagore dans 
ces contrées. En effet, suivant quelques auteurs , i) alla i Babji- 
lone du temps de Ifabuchodonotor; maïs ce qu'il eatbond'ob' 
server, c'est que des auteurs anciens , suivant Clément d'Alexan- 
drie, ont pensé que Nalarat, dont Pylhagore a été le disciple , 
n'étoit que le prophète Ezéchiel , présenté parles écrivains du pa- 
ganisme sous un autre nom. Effectivement ce prophète fut captif 
en Chaldée sous le même Nabuchodonosor. Ces traits, qui appro- 
chent déjà Pythagore fort près à'Etéchiel, conduiront M. l'abbé 
du Rocher à des d^oilements curieui sor l'Liitoire de ce pbilo- 
aopbe. Tous les savants convienneut qu'on trouve dans )a vie de 
ce personnage des faits incroyables. H est donc possible qn'ita 
aient été altérés. Quand M. l'abbé du Rocher aura rapproché tons 
les traits de ta vie do Pylhagora, de quelques cilapitre* A'Esi- 
chiel, l'on ne s'étonnera plus des belles maximes qu'on a attri- 
buées i ce philosophe. 

■ On trouve dans Clément d'Alexandrie ( Strom. 1. et s. ) , et 
dansEuBèbe(Can.chron. p. 187. Prsep. Evang.7. l3,8. 9, i3. la.) 
des fragments d'^rislobute , Juif d'Alexandrie , et philosophe pé- 
ripatéticien, dons lesquels il soutient qnePjlhagore, Platon, Aris- 

16. 
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Ainsi ]a méthode pratiquée par les Pères des quatre 
premiers siècles de l'Eglise , d'employer le témoignage 
des plus célèbres auteurs du paganisme , pour ea faire, 
un argument en faveur delà révélation divine , n'éloît 
pas le fruit d'un zèle bizan-e et outré , mais de leurs 
profondeset vastes connoissances sur l'antiquité. Ainsi, 
un Clément d' Alexandrie , un Origène , un Grégoire 
Thaujnuturge . un Eusèhe , ces hommes étonnants 
par leur immense érudition , avoient donc raison ^e 
soutenir que les poëtes , les philosophes , et les légt»- 
lateurs de l'antiquité ont emprunté dé nos saintes Ecri-' 
tures une partie de leur doctrine et de leurs lois ', Ainsi, 

Iota et le> autrci Grect avoieni tiré preiijae toutt Uar pkUotophtt 
àei livret tacri$ dtt Hébreux. Ces livre* lacNg avoient été , jeloa 
Arutobule, traduit» en grec , dia avant l'empire d'Alexandre et 
celui dca Peraei. 

Jotepli ( L. 1. contra App> rapporte , d'apr ji Cléarque , un dca 
principaux élivei d'Ariatote , que ce philotophe eut de fréquentes 
KOatéteates en Aaie dvec im célèbre Juif. Aristobule , et après lui , 
Clément d'Alexandrie aut remarqué que la philosophie d'Aristote 
j'accordoit avec les écrits de Moïae et dea prophètes, 

' Rien de plua précis sur cette matière que le morceau qu'on 
lit dans le frontispice de M. l'abbé du Rocber. Ma vie n'y iaffi~ 
roit pai , li je uotiloii txpotêr et prouver en datait tout let pla- 
giat! Jet Grect , que la vanité leur a /ail /aire ; tl comment ilr 
t'atlribuent l'iitveiilioit de ee ifu'iU ont de, meilleur dam leurs dog- 
mti, aprit l'avoir prit de »oui ; et non-ieutemenl on peut lei con- 
vaincre Savoir prit cette partie de Wurt dogmes, de ceur qu'Ut 
appellent barbaret , mait encore d'avoir contre/ait ce que la puii- 
lance divine a miraculeusement opéré en noire /aveur , par le mi- 
nistère de sel saints, et d'ta avoir /ait les prodiges de leur mj-- 
fologie grecque. ( CHmeat d'Alexandrie , Strom. 1. 6, édiu Col, 
p. Cag.) 

Aux auteurs que noua avons cités comme garants de cetteaaaer- 
tiou , nous pourrions ajouter l'historien Joséphe , saint JusIÎb , 
Tertullien, aaint Cyrille , saint Ambroiae et saint Augustin. 

Origène rapporte de îfumèrius, philosophe platonicien , celle 
célèbre parole , qat Platon , k le bien définir, n'éloit autre choie 
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â celte Grèce, qui se gloridoit d'avoir été le berceau 
de tous les arts de l'esprit , et le sol natal du bon 
sens épuré , sera i-avie la gloire d'avoir parlé la pte- 
mière dans notre hémisphère, le langage de la raison , 
par l'orgaue de ces philosophes qui usurpèrent le titre 
fastueux des pédagogues du genre humain. 

Ainsi cette philosophie, qui étonnoit par la subli- 
mité de quelques-unes de ses maximes , ne passera plus 
pour le chef-d'œuvre d'une sagesse purement humaine; 
et toutes ces voix qu'on entendit s'élever dans le sein 
même du paganisme le plus aveugle et le plus grossier, 
pour rappeler l'homme à la Divinité et à la règle des 
tnœui's , seront convaincus de n'avoir été que les échos 
des envoyés de Dieu. Ainsi , aurous-nous la clef de 
cette intéressante question : pourquoi , avant le séjour 
duVerbe divin parmi les mortels, une classe d'hommes 
qui se distingua dans la ^rèce par la singularité de ses 
discours et de se* manières , s'étoit arrogé le privilège 
exclusif d'avoir fait retentir aux oreilles de leurs com- 

f (M Sfeîie parlant grec,,.. Clamant d'Alexandrie , maitre d'Ori- 
,gèoe, rapporte le. même mot de Namèriiit gur Platon. 

L'aiilrar de la BMe de Hoyaumonl , fait >ut le* philoiophei 
de la Grèce l'observation laiTante i /' tit remarijuabU i/ue lour 
lej jagei de la Grici , tt cèlibm dam l'anîlquiU païenni , ne lont 
tienui que depuii ter prophèlet. Pythggore alla même à Batylene, 
où il apprît quantité de choiei dei Juif» , dont il le tervil dam m 
pMtoiaphie, et Platon qui a mit oiuii ptiuieuri clioiei des livrer 
de Moïee dont Itt rient , itoit prie de éeax centi ont aprèi tout 
teux-ci. ( V. le dernier article de VAhrigi de la Chronologie 
finie , qai est à la ûu de l'Hiitait* du vieux et du nouveau 
T,„.,,...) 

Un Toit , par ce pasaage du lÎTre des Macohalx'rs , Ej-panderunt 
libret Itglt de quibut rerutabantur gentei timilitudinem timutu' 
ckroram luoram. t, Macch. 3. t. 46- > 1"^ '^' Juifa reproclioîrnt 
aux Gentili, d'avoir fabrique leur tbdologic aur celle des livrei 
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patriotes , ivres de saperstilions , de passions et de 
plaisirs, les noms d'être suprême , de raison , de jus- 
tice et de pudeur ? Dès-lors changera de face k nos yeux 
la Grèce , patrie de la philosophie. 

Dans le breuvage même (pi'oflroit cette sagesse à la 
raison malade de ses partisans , nous ne Terrons plus 
qu'uaremède destiendu d'enhaut; mais dont l'impos- 
ture déguisoit l'origioe , parce que le manteau philo- 
sophique déroboit â la vue la main du céleste médecin. 
Philosophes modernes, qu'eitfloit d'orgueil le souve- 
nir de ces personnages célèbres , invoqués par vous 
comme vos pati-ons et vos fondateurs ; et qui , disiez- 
vous , dans cette Grèce fortunée étoîent devenus des 
sages par les seuls eSbrts de leur saine raison, vous ab- 
jurerez enfin votre erreur. Vous apprendrez qu'en vous 
enthousiasmant sur certaines vérités , qu'enseignent 
dans leur philosophie les sages du paganisme , vous 
n'admiriez dans le fond que la doctrine de nos livres 
saints. Ainsi , cette même révélation que repoussoieot 
vos préjugés, et que combattoit votre cœur, s'insinuant 
dans votre esprit , à votre insu et contre votre propre 
gré , aura eu l'art de se faire accueillir et goûter par 
votre aère raison , dupe de la plus heureuse de toutes 
les illusions. 

Telle est, Monsieur, l'esquisse des découvertes ul- 
térieures qui suivront celle sur l'histoire d'Egypte , et 
qui formeront la matière des autres volumes que doit 
publier successivement M. l'abbé du Rocher '. 

Voilà donc une crise universelle qui s'opère dans 

■ 7a doi* fiiire observer qas dans le tableau que js TicDs de 
jirdsenter des décourerCea ultéricarei de M. l'abbé du Roclier , 
je ne fais que répéter ce qu'il a aDuoncé lui-même, oomme oa 
peut le vérifter ea comulUut son ourrage. 
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l'histoire ancienne. Ea efCut , une découverte dont le 
l'ésultat bouleverse toutes les idées, qui , pendant plus 
de vingt-deux siècles , avoient Gubjugué la croyance du 
genre humain sur l'authenticité des annales prolanes ; 
une découverte qui anéantit l'empire qu'exerçoient de- 
puis si long-temps sur l'opinion publique , tant de 
monarques imaginaires ; une découverte qui reaverse 
le trûne , et brîse le sceptre de cette foule de rois 
égyptiens , babyloniens , assyriens , etc. fabriqués par 
les auteurs de l'antiquité : une pareille découverte 
n'est-elle pas une véritable révolution, qui , dans le 
monde historique , présente un événement très-impor- 
tant , et qui doit faire époque dans les sciences? 

Mais l'ouvrage de M. l'abbé du Rocher n'est pas 
seulement un beau mooument élevé à l'histoire dont 
il épure les sources primitives ; le travail du savant 
auteur dissipe encore les nuages dont on cberchoit à 
offusquer la vérité de la religion , puisqu'il sape par 
les fondements les difficultés dont les incrédtJes sem- 
bloient tirer le plus grand avantage. Eu efT^t , pour ne 
nous en tenir qu'à la première partie de l'Histoire vé- 
ritable des temps fabuleux , qui a pour objet de nous 
démontrer que lesancîenues histoires d'Egypte ont été 
rédigées sur des extraits de l'Ecriture sainte : que de 
conséquences en faveur de nos livres sacrés , ne pou- 
vons-nous pas tirer de toutes ces altérations ? Nous ne 
dii-ons pas seulement que, copiés par Hérodote, ils sont 
incontestablement antérieurs àtontea les histoires pro- 
fanes connues , puisque l'original précède évidemment 
la copie ; mais nous insisterons sur l'argument triom- 
phant que nous fournit YHistoire véritable. con\xe\e& 
philosophes modernes. Sans cesse ils nous opposoieni le 
silence des écrivains du paganisme sur les pUûes d'E- 
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gypte, le passage de la mer iiouge, et 8i|r tant d'antres 
prodiges que raconte Moïae , comme opérés à |a face 
d'une grande nation , qui , tu U slngi^larîlé de ces 
érénements , auroit dû en conserver la mémoire , et 
dont cependant on n'^percevoit aucuiie trace dans les 
fastes de son histoire. 

La maligne complaisance avec laquelle les aages di| 
jour ont insisté surcet^ objection, engagea M. l'abbé 
du Rocber i l'approfondir d'une manîèn> spéciale; son 
zèle pour les întérêls de I4 religion, lui fît emrepreodre 
les recbercbes les plus pénibles sur les antiquités pro- 
fanes. L'étude sérieuse qu'il ep fit , }e convaiiiquit 
que les historiens de l'antiquité païenne , en lesdé- 
pouiltan^ du çosti^me étranger dont ils s'étoieat reyêr 
tus , foi-moiei^t autant de tén^oîns de la véracité des 
écrivains sacrés. La philosophie avoit osé nous porter 
le défi de montrer dans ^érot/ole, entr'autres, la moin- 
dre mention des évéï^emeqts l'cjjitifs aux Pharaons d'E- 
gypte, dont A{oïse rapporte *ant de faits extraordi- 
naires. Qu'est-il résulté de cette agression philosophi- 
que ? M. l'abbé di^ Bocher a iàît voir dai^s Hérodote , 
bieq'au-delàdeceque la philosophie nous demandait; 
non pas seulement quelqt^ traits épars et isolés , con- 
formes au récit de K^oise, sur ]e ministère de Joseph 
eu Egypte , sur les plaies qui affligèrent ce i-oyaume , 
sur le m^Ofable pesage de 1^ mer Rçtuge , mais 
encore U substance entière de l'histoire sacrée conceiv- 
oaQt les Egyptiens , copiée par Hérodote , et copiée 
dans un o^'di£ suivi de règne en règne et très-recoq- 
noîssable , malgré les altérations les plus grossières. 
Témoins de celte découverte merveilleose , tous ceu^ 
qui prenoient quelque part k la cause de la religiom , 
ont admiré la sagesse de son dii^iu auteur, qi^ fi^it sei^ 
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vir â la gloire de ses œurres la haine même de ans eane> 
mis. La philosophie blessée par ses propres armes , n'a 
recueilli , de cette aUaqoe , qne la honte de sa témé- 
rité , ea faisant Talmr pour des objections contre les 
livres saints, les plagiats même» qu'ont faits les auteurs 
païens. Ainsi ont été rétorqués contre qos sages , qui 
se flattaient d'être profondément versés daqs les anti- 
quités profanes , les tnûu dont ils ont été les premiers 
à indiquer l'usage. 

En i^ain , pour justifier leur insurrection contre 
VBùtoire véràahU des temps ft^bideux, les philosophes 
Tondraient se prévaloir de l'anlorité de quelques sa- 
vants qu'on ne peut accuser d'irréligion , et qui cepen- 
dant n'ont point accueilli la découverte de M- l'abbé 
du Rocher, Mais qu'on y prenne garde , les motifsqni 
ont animé ces deux classes d'adversaires, sont bien 
diSërenls. X^si|bs ont rejeté VBistoire véritable , par 
un effet de la haine qu'ils portent à loutcequicombat 
la philosophie moderne , dont ils sont les disciples 
aélés ; ils ont seqti qu'il étoît de lent* intérêt de dér 
crier uq ouvrage qui foumissoit contre l'incrédulité * 
les arguments les pins redoutables g les autres ont tenté 
de le critiquer , non sans doute, par des principes antir 
religienx , mais parce qu'attachés à leurs systèmes sur 
les tfyitastios et la chronologie des prétendus rois d'Ev 
gypte ^ ils côncevtùeut un secret dépit de l'anéantisse- 
ment de toute lenr histoire , qui les privait du fn^it d? 

■ L'-UitvTB^ àe M. l'flUié àa pocher pr^^ente une dëoouverte 
n favorable à la canje de la religion , que son «entimcDt anr l'hia- 
toire d'Efjpte a étc adopti! et sddIcdu plus d'une foii di)iis les 
Ibèseï de Sorbqnoe , et Domin^ineat dans celleq de la dernière 
licence. Ceux qui eonuoia,ieDt la c^lebril^ dont jouit celte ^cole 
lavaDte et ^clairëe, apprécieront de quel poids est lui «uffrace 
•luiî re«|^t«b\e eq faveur ifi A^ V^t>l^ ^"1 ^'^^K: 
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leurs veilles et de leurs travaux. Est-il étonnant que 
ce sacrifice ait coûté à lear amour propre , aJBigé de 
voir s'évauoulr tout à coup , la renommée que leur 
ériidîttoa sur les autiqaîtés ^yptiennes leur avoit ac- 
quise dans les académies? 

Mais indépendamment du contre-coup que la décou- 
verte fatale à l'esisleace réelle de tous ces rois d'Egypte, 
feisoit rejaillir sur tant d erudits , qui s'étoient en vain 
épuisés à former de longs calcula sur les vies et les rè- 
gnes de tous ces monarques en peinture , ne sufRsoït-il 
pas que M. l'abbé du Rocher vint froadei: dîreclement 
une opinion qui dominoît depuis vingt-deux siècles , 
pour que sa découverte fût traitée de paradoxe înoui , 
et alarmât le respect que le public a naturellement 
pour certains personnages de l'histoire profane, aux- 
quels une vieillesse décrépite semble acquéi'îr un droit 
de prescription , qui ne peut jamais être attaqué impu- 
nément. 

, L'on conçoit que , si M. l'abbé du Rocher se fûtcOn- 
tenté d'annoncer que la plupart des personnages de la 
fable ont été imaginés par le paganisme , siir les traits 
de rDcriture sainte , l'auteur n'eût pas manqué de 
trouver grâce auprès de tous ses lecteurs , parce que 
sou livre n'eût présenté que le développement et la 
preuve d'un fait dont la ressemblance étoit soupçonnée 
depuis long-temps '. S'il eût même avancé que , dans 
les annales de la haute antiquité profane , de grandes 
erreurs de faits et dedates qui s'y étoî en t glissées, avoient 

■ V. ConfirencB d, tafabU o«c l'Hiiloire Saiilf. OÙ l'oQïoit 
que les graudes fables , le cillle et les mj stères ilu piiganisine ng 
sont que dea copies altérées dea histoires et des tradilioai des. 
Hébreux , par Sf. 4a Lairaur. A Paris , ohex Aadr^ Cailleau , 
cdit. t73o> 
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altéré la sincérité de t'hisLoire ; sur cet article encore , 
il n'eût pareillement trouvé que de l'indulgence , parce 
que cette entreprise n'eût eu pour objet que de faire, 
servir le flambeau de la critique à éclairer l'histoire. 

Mais traduire an tribunal du public les fastes an- 
ciens des rois d'Egypte , depui* Menés jusqu'à Amasis , 
sans en excepter un seul , comme ua travestissement 
suivi de l'Histoire sacrée ; dénoncer l'écrivain des rè- 
gnes de tous ces monarques égyptiens , Hérodote , le 
père dû t histoire , comme le père du mensonge; en un 
mot , proclamer la première , la plus ancienne histoire 
profane qui existe , comme faisant ell&4nême désormais 
partie de la mjthologte ; par conséquent , montrer la 
vérité de l'histoire profane , comme tarie et disparois^ 
sant dès sa source ; que falloit-il de plus pour exciter 
contre l'abbé du Rocher, les préjugés les plus accrédités? 
Auteur d'une découverte si étonnante, qu'ila avoué en 
avoir été lui-même affecté ( sentiment échappé àla can- 
deur deson âme , et dont n'eût pas été susceptible celle 
d'un faiseur de systâme ),il étoit naturel quoM. l'abbé du ' 
Rocher essuyât le procédé, dont tous lesàges de l'espèce 
humaine ont payé les travaux de ces hommes de génie, 
qui l'ont gratifiée de quelqu'une de ces grandes inven- 
tions) contreJesquelles il est du costume de I utter d'abord, 
etque bientôt après on est humilié d'avoir combattues. 

Malgré la preuve irrésistible du rapprochement des 
faits des deux histoires profane et sacrée , qui appuient 
la découverte de M. l'abbé du Rocher , le préjugé sub- 
siste encore dans l'esprit même de quelques savants es- 
timables. Pendant un certain temps , l'empire de l'ha- 
bitude fera citer toujours très-sérieusement Menés , 
MocRis et Sésostkis , comme de vrais rois d'Egypte. 
Mais le régne de l'erreur et de l'iUuslon aura son terme; 
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la vérité ipiomphera , quand à une génération frivole 
aura succédé une antre plus sérieuse et plus mûre , 
et dont l'esprit tourné vers le vrai, aura substitué au 
goût d'une littérature légère, l'amour des éludes soli- 
des , et du vrai beau dans ce genre. C'est alors qu'une 
nation plus équitable , parce qu'elle sera plus éclairée, 
dédommagera l'autenr de i'HistOire véritable de l'in- 
difTérence qu'il éprouve en 6e moment ; c'est alors que 
des hommes épris de l'attrait des connoissances utiles , 
reliront attentivement cet ouvragé , flotit d'un génie 
vigoureux. Tout pénétrés des fortes impressions que 
laisseront dans leur esprit les conséquences bien ap- 
profondies dé cette étonnante découverte , les savants, 
qui viv^vut à cette époque , rendront à son auteur le 
ti'ibut d'admiration que semblent liii disputer ses con- 
temporains , et ils reconnoîtront raccompUssement de 
cet adage d'un ancien philosoplie , que la méditation 

EST UITE ESPÈCE DE PBIÈKE «ATtTRELLG , QUE LE CiBL 
HÉCOUPENSE PAR LA DÉCOUVERTE DE QUELQUES 
GRANDE "VÉRITÉ. 

VoilA, Monsieur, unelettre bien longue ; elle forme 
une dissertation complète , et suSit , ce me semble , 
pour TOUS satisfaire pleinement sur toutes vos diffi- 
teultés contre l'Histoire véritable des temps fabuleux. 
Si cependant , malgré mes raisons, vous persistez dans 
l'opinion que j'ai travaillé A combattre , je plaindroîs 
un bon esprit comme le vôtre, fait pour goûter et ché- 
rir la vérité , de se dérober à ses charmes. Mais per- 
mettez qu'en attendant, je reste très-fortement con- 
vaincu de ce point de fait bien démontré, <y£ Hérodote , 
en écrivant son histoire d'£gy'pte , n'a été que ttusto- 
rasn du peuple héb^v^ , sans le savoir.. 
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l'Ecriture au sufet du desasire de l'armée de Senoache- 
rib , est contrebalancé par l'explication naturelle de cet 
événement donnée par Voltaire ; et le dévoilement de 
l'histoire des rois-pasteurs , «st contredit par Pluche , 
très-versé dans les antiquités, qui réfute là-dessus Ma- 

nélhon. , 

XV.* Ogiectlon. Si les Egyptiens, pour se donner une 
histoire, n'eussent fuit qu'extraire les endroits de l'E- 
criture 06 il est question de l'Egypte , ils ne dévoient pas 
manquer de parler des Pharaons qui s'y trouvent, et 
leurs seuls vrais rois , selon M. du Rocher. Cependant 
Hérodote se tait même sur le Pharaon qui prit la ville de 
Gazer, et la donna en dot à ,sa fille , lorsqu'elle épousa 
Salomon i fait si essentiel à l'histoire d'Egypte , et si re- 
marquable qu'il est contre toute vraisemblance qu'on l'eût - 
omis en suivant l'Ecriture. Si donc cette histoire a été 
faite sur des mémoires étrangers, c'est inr d'autres que 

les livres saints .• ti 

XVI.* Objectioti. Il est constant par le témoignage d'au- 
teurs graves , que les Egyptiens ont perdu leur histoire 
dans l'invasion de leur pays par Cambyse qui enleva 
leurs archives; mais M. Guérin ne donne aucune preuve 
que les Egyptiens , pour suppléer cette perte , aient cons- 
tamment copié les livres saints ; il ne fait que le con- 
jecturer i ce qui ne suffit pas pour la base d'un ouvrage 
tel que le sien , dont les suites, seroient delà plus grande 
importance pour l'bistoire . . k 
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XVII.* OUECTION. M. l'abbitdD Rocher, en Toulant rec 
tlKer ou plutôt détruire- par la chronologie des livret 
saiots , celle da l'ancieDDe histoire d'Egypte , n'est pas 
d'accord avec le savant Fri!ret, qui n'admet la chrono- 
lo|pe de la Bible que depuis Abraham, et pour remonter 
dès-là jusqu'à l'origine du monde , donne l'histoire natn* 
relie comme le guitie le plus sûr. D'ailleurs convaiuca 
que les histoires anciennes sont à les prendre au justa 
plus vraies qu'on ue l'imagine , l'autorité de ce célèbre 
énidit est un argument hiea fort contre l'Hiatoire véritable, i 

XVIII.' ObiectiOM. L'autorité d'Hérodote établie depuis 
plusieurs siècles , prescrit contre la découverte de M. du 
Hocher, dont l'admission nécessiteront d'ailleurs un renon- 
cement pénible à la lecture d'un hiatoKen aussi éloquent 
que contenr agréable I 

XIX.'OsJECTlON. M. Guérin établit que tout ce qu'on lit 
dans l'histoire des anciens rois d'Egypte, est une altéra- 
tion snivie des événemeols et des personnages de l'His- 
toire Sainte. De son c&té , Hérodote atteste avoir vu plu- 
sieurs monumeula portant les noms des rois qui les ont 
fait construire. Ur nier la réalité de ces noms , c'est nier 
la réalité de l'existence des monuments > exemple de la 
colonne Trajane à Borne. Mais cette existence est cer- 
taine. Donc si l'histoire d'£gypte n'esf^aa fabuleuse sur 
ce point , elle ne l'est pas non plus sur les noms des rois 
qui ont fait construire les monuments. De Ik ce dilemme : 
ou M. du Rocher nie l'eiiatence des monuments de l'E- 
gypte, ou il ne la nie pas. S'il les révoque en doute, il re.. 
jette la certitude historique qui émane du témoignage des 
sens. S'il admet les monuments , il est forcé d'admettre 
leurs auteurs , comme ayant également existé , puisque 
leur existence tient à ces monuments. L'histoire d'Héro- 
dote, vraie quant k ce point, n'est donc pas toute compilée 
et travestie de l'Ecriture, comme le prétend M. du Rocher. 

XX.' Objection. Il résulte de la découverte de M. du Ro- 
cher que l'histoire d'Egypte que nous avons, n'est que le 
revers de la tapisserie de l'Histoire Sainte , et que l'an- 
cienne est totalement perdue. Cependant on a pris pen- 
dant vingt-deux siècles les rois d'Egypte pour des per- 
sonnages réels 

XXI.* Obiection. Les habiles chronologisles ont cons- 
tamment regardé les phénomènes célestes , comme un des 
moyens les plus sârs de lérilier certaines époques impor- 
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laolM iei hiitoirei anciemits. Lea Egjptieni , grtnda as- 
IronoBiei, ont Tait mage de eette méthode, pour raromiol- 
tre l'exiateace de leur* roU nommes dans Ut anciens hiato- 
riem j et le synchroaitme de lenr régne ayec les obaerTa- 
tiona aitroBomiques , donna à cette existence toute la oer- 
tilnde tfai résulte de l'évidence du calcul , contre laqnetle 
ne sauroient tenir les raisons allégées par M. du Rocher. 

XXII.* Objection, La fameuse période égyptienne appelée 
l'année de Thoth, basée sur les oaloula astronomique», 
établit d'une maniite irréfragable la très-haute antiquité 
de eet empire, puisque cette période de 1461 «nains peut 
être que le résultat d'observalion* faites, pendant nombre 
de siècles , par les E|Qr|ltiens tria-saTants' en astronomici 
or ce monnment prouTC mathématiquement l'exiMenca 
de ce fameux Thoth si de Mené» sou père. C'««t donc 
A tort que M. du Hocher dfwiM cea deux èttea pour b- 
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